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HENRI LAFRESNAY. employé au 

mini«tèrc de la marine M. Ai.f.iaxdri 

TAIfCItÊDE PATI NE AU . ami et 

voisin de Henri M. Ch. Potier j 

PIGEONDEL, onde de La- 

freina v M. C.HOL 

F1SSF.LARD, fumeur M. Bklmont. 


PERSONNAGES ACTEURS. 

Le père MOUTON, fumeur M. Fr.nni.xAXu 

UN FUMEUR M. Itagvcts. 

UN GARÇON DE BILLARD M. Chauler. 

AMÉLIE, femme de Lafrecnay Mm* Cn. Pimrn. 

CLODOMIRE. femme de Tnncrède. M»* Leroux. 
VIRGINIE, marcliande de tabac.. . M 11 * Florf.xtinf. 


La seine se passe à Paris. Au i*«’<Ktr. chez Lafresnay au acte, chez Virginie. 
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ACTE PREMIER. 


Un «alon. Porte au 

SCÈNE PREMIÈRE. 

HENRI, PIGEONDEL. 

PIGEONDEI. , nnrtnnt de la chambre il 
gauche, avec Henri. Viens mon cher I -afr<>s- 
nay. .. j’ai à te parler sérieusement. 

HENRI. Ma foi. ça se trouve bien, car j’ai 
aussi i|uelqtie chose à vous «lire. 

pioeonoel. Tout & l’heure, à dîner, as-m 
remarqué la contenance de ta femme ?... 


fond, porles latéral»*** 

Elle ne «lisait rien, ne louchait à rien, et 
pourtant le poisson «Hait délicieux!... De ton 
cftté, tu senthlais contrarié; et moi, je man- 
geais .tuât seul, ce qui m’a ftté l'appétit... à 
la longue... Voilà le régime que noos suivons 
depuis quel«|ues jours, et relti- manière «le 
vivre a de» inconvénients... je ne crains pas 
de le déclarer. 

HENRI Parbleu!... je ii'i-u disronviens 
pas .. et c’est précisément au sujet de ina 
femme que je voulais «auseï a««»« vous... 
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ACTE PREMIER. 

Un nalon. Porte nu fond, porter latérales 


SCÈNE PREMIÈRE. 

HENRI, PIGEON OKI.. 

WOEONDÏI. , rnrlanl de la chambre il 
gauche, arec Henri. Viens mon cher bafrcs- 
nav... j'ai à le parler sérieusement. 

Henri. Ma foi, ça se trouve bien, car j'ai 
aussi quelque chose à vous dire. 

pigeondel. Tout II l’heure, à dîner, as-lu 
remarqué la ronleuanee de ta femme?. .. 


Elle ne disait rien, ne louchait i rien, et 
pourtant le poisson était délicieux !... De ton 
côté, tu sembla is contrarié; et moi, je man- 
geais .tout seul, ce (pii m'a ôté l'appétit... h 
la longue. . . Voilà le régime que nous suivons 
depuis quelques jours, et retto manière de 
vivre a des inconvénients... je ne crains pas 
de le déclarer. 

Henri Parbleu!... je n’en disconviens 
pas ., et c'est précisément au sujet de ma 
femme que je voulais causer avec vous... 
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Kilt’ «il triste, elle me botiile, or elle eût un 
peu boudeuse, cette chère Amélie !... .l 'au - j 
ois pu la questionner... mais un mari qui 
interroge sa femme a si peu etc chances de 
savoir la vérité! tandis que vous, son oncle... 
c’est différent. .. Kl je pensais qu'elle vous 
avait peut-être confié. .. 

PIGEONDEl.. Tu ne t’es pas trompé , je 
sais tout ! 


HENRI. Kl vous ne parliez pas ?.. . 

PIGEONDEL. Mlle m’avait recommandé le 
silence! elle voulait renfermer ses plaintes 
légitimes. 

HENRI. Légitimes? 

pigkondei- Oui, légitimes. .. je ne crains 
pas de le déclarer ! car enfin, sois franc, mon 
garçon... Tu es bien changé depuis ton ma- 
riage. 


HENRI. Mais non . je ne crois pas... 


PIGEONDEl.. Au commencement, il y a 
dix-huit mois, pas plus... tu restais toujours 
avec nous.... après dîner, tu faisais ma par- 
tie, nous jouions au trictrac... c'était amu- 
sant. 


HENRI, à jiart . Pour lui, c’es! possible. 
Vaeondei. Ta femme était heureuse ! 


qu’à présent, tu sors, tu t’absentes; et 
f oùEas-tu?... Nous l’ignorons... 
fit ' HENRI. Ne vous l’ai-je pasdit vingt fois ?... 
Emploie au ministère de la marine, un tra- 
vail pressé m’appelle à mon bureau presque 
tous les soirs ! 


PIGEONDEE. C’est aussi la répons»; que je 
fais à ta femme lorsqu'elle me parle decela : 
• Ton mari travaille ! la marine ne peut pas 
se passer de lui...» Car moi, j'aime la paix, 
je suis conciliant... mais tout le monde ne 
me ressemble pas... il y a des gens qui ne 

croient pas à la marine ni au travail 

pressé. . 

HENRI Et qui donc pourrait douter?... 

PIGEONDEl.. D’abord, madame Patineau.. . 
l’épouse de ton ami Tancrède Patineau, qui 
habile l'étage au-dessus... vous vous voyez 
souvent ? 


i 


l 


HENRI. C'est tout naturel... Tancrède est 
un ancien camarade... un peu naïf... mais 
très-bon enfant. Nous nous sommes retrou- 
vés dans cette maison ; et par un hasard 
inouï, nos femmes se conviennent ; elles se 
sont liées d'amitié, elles se tutoient, et jus- 
qu'à présent nous avons vécu dans la meil- 
leure intelligence. 

PIGEONDEl. C'est égal... je n'aitne pas ces 
liaisons de voisinage... Madame Patineau est 
certainement fort estimable. . . mais elle mène 
sou mari... elle le tient sous le joug... et ça 
n'est pas d'un bon exemple. 


Am lie I Afinth, ru, rt 
l-es Mirtout a Pari» . 

Du pouvoir rivent la conquête ; 

Entre elles rontre leur» mari» 

C«?» dame» *c montent la tête , 

Et de leur» complots clandestin» 

Pour qu’au loin le feu *e répande , 

Dan» tou* le» ménage» voisin» 

Elle» font de la propagande 

HENRI. Allons, allons, je vois que nous 

marchons sur un volcan... c'est grave! 

mais ce qui lYst plus encore à mes veux, 
c’est d’avoir affligé ma femme, qui est si 
bonne, et que j’aitne sincèrement !... aussi, 
je veux m'amender, et puisque mes absences 
lui déplaisent, je m'arrangerai pour qu'elles 
soient moins fréquentes. . . 

PIGEONDEl.. Vrai !... tu me le promets?... 
et tu feras ma partie de trictrac? 

HENRI. Oui... quelquefois... de temps en 
temps 

PIGEONDEL. Je cours porter cette bonne 
nouvelle à ma nièce, et négocier le raccom- 
modement; car une brouille entre vous... ça 
n'a pas le sens commun... quand on a tout 
pour être heureux... la jeunesse, la fortune. . 
et un oncle riche... un oncle qui s’arrondit 
tous Ips jours. . . je viens encore d’acheter 
une maison. 

HENRI. Sans nous en prévenir ? 

pigeondkl. C’est une surprise.. . et pois 
nous n’avions pas terminé.. . je ne signe le 
eontrat qu’aujnurd’hni . tu verras quelle 
bonne affaire!... en augmentant les loyers, 
ça peut rapporter environ... 

HENRI. Et ma femme que vous oubliez? 

PIGEONDEL. C’est juste!... je vais la trou- 
ver et je le l’amène... Henri, je suis con- 
tent ! [Lui terrant la main.) Je suis très- 
content !... Attends moi, mon garçon... 

Il sort par la gauche. 


SCliNli II. 

HENRI, puit TANCREDE. 

HENRI. Oui, »ui, j'agiiai de manière à 
éloigner tous les soupçons... Il faut convenir 
qu'il est bien difficile de faire bon ménage! 
on s'imagine que pour être mari il suffit 
de prendre une femme, et que le ciel fera le 
reste. Eh bien!... pas du tout !... cette pro- 
fession exige des talents et une aptitude dont 
un célibataire ne se douterait jamais... 

TANCRÈDE , ouvrant la porte du fond. 
Henri! Henri! 

henbi. Eb ! c'est ce cher Tancrède!... 

tancrède. Es-tulà? 

HENRI. Tu le ‘vols bien. 

TANCRÈDE Je veux dire es-tu seul ? 
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.henri Oui... est-ce que lu n'uses pas en- 
trer? 

TANCRÈDE, s'avançant. Si fait! puisque 
lu es seul... c’est qye, vois-tu, diodomire, 
mon épouse, est sortie, et j'ai profilé de son 
absence pour descendre un instaut. 

n EMU. Elle t’avait dune consigné? 

Tancrède. Non... je suis libre d'aller où 

je veux seulement, elle désire que je ne 

vieillie plus chez toi. 

HENRI. C’est-à-dire qu'elle t'a défendu de 
me voir? 

TANCRÈDE. Elle nie refuse le droit de vi- 
site. 

HENRI. Et puis-je savoir pour quelle rai- 
son?... 

TANCRÈDE. Tu vas rire tu vas pouf- 

fer! Elle prétend que tu es susceptible de me 
corrompre. 

HENRI, riant. Ha ! ha ! ha ! ce pauvre Tan- 
ciède! 

tancrède, riant aussi. Eh ! eh ! eh ! 

c’est béte... n 'est-ce pas? c'est très- bêle !... 
je ne le dirais pas devant elle... mais je 
trouve son raisonnement à..... couper au 
couteau. 

HENRI. Mon pauvre ami, lu as bien peu de 
rarac 1ère. 

Tancrède. Ah !... bon!... te voilà comme 
les autres!... Tu crois que je me laisse me- 
n -r par ma femme ! 

HENRI. J'en ai peur ! 

tancrède. Tu n’y es pas!... En ménage, 
il faut bien se faire des concessions... cl j'en 
fais. .. nous en faisons tous... Qu'est-ce que 
le mariage? une concession à perpétuité... 

Henri, rt'an/. Oh ! oh ! le mot est drôle!... 
c'est presque une idée neuve... 

tancrède. Mais oui... j'ai là-dessus des 
petites idées assez neuves... (Tirant un pa- 
pier de ta poche. ) Tiens, en voici encore une, 
sans que ça paraisse. 

henri. Une idée?... ce papier... 

tancrède. C'est une stalle d'Opéra pour 
ce soir... Es-tu homme à servir ton ami? 

henri. Pourquoi pas? 

TANCRÈDE, lui donnant la Italie . Fuis- 
mof le plaisir de mettre ceci dans ta poche. 

HENRI. Et ensuite? 

tancrède. Ensuite, tu viendras me l’offrir 
devant ma femme. 

henri. Ah! je comprends... elle ne te 
permet d’aller an spectacle qu'avec un billet 
donné... 

tancrède. Tu n’y es pas... Qi n’v es ja- 
mais!... Puisque je te disque c’est une idée 
neuve... un rendez-vous, mon cher, que j’ai 
ce soir... Et pour sortir, il me fallait un pré- 
texte... j’en invente tous les jours... et j’ai 
acheté une stalle. . que tu m'offriras gratis 


HENRI. Qii'sl-ce que j'appi ends là ! un 
rendez vous... des intrigues!... Comment, 
toi, Tancrède?... Fiez-vous donc aux phy- 
sionomies... Et tu as pensé que je prêterais 
les mains?... jamais, monsieur.. . jamais. Va 
te promener avec ton billet. 

Il veut te lui rendre. 

tancrède. Mais , écoute-moi donc ! ce 
n'est pas ce que tu crois. Il s’agit d'une par- 
! lie de plaisir entre hommes... un rendez-vous 
mâle... 

HENRI. Bien sur? ce n'est pas avec une 
femme ? 

tancrède. Parole d'honneur! {A part.) 
Je ne mens pas... c’est une demoiselle ! 

henri. A la bonne heure! car sur le cha- 
pitre des mœurs je suis inflexible. 

tancrède. Oh ! inflexible!... ne chatouille 
donc pas comme ça ta moralité... lu me fais 
mal... Et avant-hier quand je t'ai vu passer . 
rue de Paradis.. 

HENRI, à part. Ah! diable! 

tancrède. Poissonnière, vers dix heures 
du soir; où alliez vous, monsieur l’humme 
vertueux?... Vous alliez peut-être voir lever 
l’aurore... 

henri. Mon Dieu, rien de plus simple!... 
J'avais affaire dans ce quartier... par hasard... 
et certainement, si je t’avais aperçu... 

tancrède. Henri , ce n'est pas pour le 
flatter. . . mais j'ai idée que nous sommes deux 
scélérats monstrueux. 

HENRI, loi, c'est possible; mais quant à 
moi, je puis bien te jurer... Ah ça, lu n’as 
dit à personne que tu m'avais rencontré? 

TANCRÈDE. Oh! à personne. . . qu’à ma 
femme. . . 

HENRI. Bavard ! Et pourquoi ? quelle né- 
cessité?... 

tancrède. C'est ntic rubrique .. Je lui 
raconte tout ce que fout les autres , afin 
qu'elle ne s’occupe pas de ce que je fais. 

HENRI. Ce gaillard-là ira loin... Promets- 
moi du moins de ne pas parler devant ma 
femme. 

tancrède. Sois donc tranquille... 

HENRI. 

Ain : -V7> u* aurttns, je penae.i Homme aux trois culotta.) 
Bien no doit paraître , 

Car un tn<*t peut-être 
Pourrait compromettre 
Ici 

Ton ami 1 

TANCRÈDE. 

Je serai muet. 

Je crois en effet 

Qii* tu dois lui cacher ton nerrot. 

Il» MRI. 

O n’est pas. d'honneur , 

Ihi secret de ouïr ' 

TAN» Mil»l , 

Ali ' satané faneur ' 
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MAGASIN THEATRAL. 


ItmtlSK ENSEMBLE. 

TANCIIÈDK 

Je crois m’y connaître 
Un seul mol peut-être 
Pourrait compromettre 
Ici 

Notre ami. 


SCÈNE lit. 

Les Mêmes, AMÉLIE, PIGKONUEL. 

PIGEON DEL . tenant Amélie par Ut main. 
Nous voici, nous voici! La paix est faite , il 
n’y a plus qu’à la signer... 

HENttt , allant prendre la main de en 
femme. Est-il vrai, ma chère Amélie? .. est-ce 
bien sincèrement que lu inc pardonnes? 

amêi.ie. Oui, mou ami... ou plutôt c'est 
moi qui ai besoin d'indulgence !... je n'élais 
pas raisonnable... mais que veux-iu! je ne 
suis heureuse qu’auprès de loi, et j'avoue 
qu'en ton absence je ne suis pas maîtresse... 
(Aperceront Tancrèile.) Ah ! monsieur Pa- 
tineau... 

pigeondel. Eh ! c'est ce cher voisin ! 

TANGRÊDE Bonjour, monsieur Pigeondel... 
.Madame, j'ai bien l’honneur... Je vous gène 
peut-être ? 

HENRI. Du tout, mon ami, au contraire!... 
Tu es marié, lu connais les scènes conjuga- 
les. . . 

TANGRÊDE. .Si je les connais!... ah! Dim! 
oui... j'ai ce bonheur. 

HENRI. Celle-ci doit te servir de leçon!... 
Un mari qui convient du ses torts, et qui sc 
lepeoud'en avoir eu... ce qui est plus rare. 

TANGRÊDE, à part. Il fait le câlin! 

AMÉLIE. Ne parlons plus de cela.. . mon- 
sieur Patincau pourrait s’imaginer que nous 
sommes toujours en querelle, tandis que c’est 
la première fois... et ce sera la dernière... 
n'est-ce pas mon ami ? puisque tu as promis 
à mon oncle de ne plus nous quitter, de res- 
ter sans cesse avec nous ? 

HENRI. Est-ce que j’ai promis cela, mon- 
sieur Pigeondel? 

pigeondel. Mais oui... j'ai cru compren- 
dre. 

Henri. Voyons, ma chère amie, convenons 
de nos faits... Je veux que tu aies confiance 
en moi, parce que je la mérite... Ne sais-tu 
pas que je n’aime que toi ? 

AMÉLIE. .Sans doute. . . j'en suis persuadée. ■ . 
aussi je lie suis pas jalouse.. . oh! lion, cer- 
tainement!... mais quand on est seule/on 
s’inquiète 1. . . Il en coûte donc bien aux maris 
de rester près de leurs femmes?... 

HENRI. C'est mou plus grand bonheur!... 
‘mais souvent les affaires... la nécessité... un 


besoin de mouvement., .que nous éprouvons 
nous autres hommes... n est-ce pas, Tan- 
crède? 

TANGRÊDE. Oui... le besoin de mouve- 
ment... c’est très-fort! 

HENRI. Enfin, je t'en prie... laisse-moi 
libre . et je te jure de ne jamais en abuser. . . 

PIGEONDEL 11 a raison, ma nièce., il faut 
qu'un homme ait un peu de liberté. 
TANGRÊDE . à part. Hélas ! 

AMÉLIE. Au fait, c’est (îossible. J'étais trop 
exigeante. Dorénaxant, mi n ami... tu feras 
ce que tu voudras, . . seulement aujourd’hui... 
si tu pouvais ne pas sortir... cl me consacrer 
la soirée... 

Henri. C'était déjà mon intention. 
PIGEONDEL. Nous jouerons au trictrac ? 
HENttt. Soit. 

Air : Ronde du Perruquier de l'Empereur. 
Désormais, Amélie , 

Je t'en prie, entre non- 
Jamais de bouderie 
Ni de soupçons jaloux 1 
anaux 

Non, jamais ' non, jamais ! 
a Dana notre ménage , 

Plus d'ennuis, de nuage . 

Mais toujours la paix. 

picBoaoRt . 

Ah ! vraiment, ah ! vraiment, 

G Vu charmant , 

G.'est touchant I * 

(Jurl accord ravissant ! 

tsscm.dk, a part 
Ah ! je ria ! ah t je ris 1 
G’esl cxipns , 

El je dit : 

tjuets gueux ifue tes maris ! 

Nasal. 

Noire paix est sinrère... 

Tu ne peus refuser 
De la signer, me ehire. 

Per un tendre baiser. 

ENSEMBLE. 

Votre paix est si noire. . 

On ne peut refuser 
De terminer la guerre 
Per un tendre baiser. 

Henri embraete ta femme. En ce moment, Glodomtrr 
entre. 


SCÈNE IV. 

Les Mêmes, CLODOMIRK. 

CLODOMIKE, entrant par le fond. Ah ! 
fort bien... délicieux! Ne vous dérangez pas, 
je vous eu prie ! , 

TANGRÊDE, fl part. Clodomirc! 

Il se retire n l'ërori. 
AMÉLIE. Madame l’atineau... 
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CLODOMIRE. J’arrive juste pour voir un 
mari embrasser sa femme... c’est avoir du 
bonheur ! Je ne connais rien de plus édifiant, 
surtout quand ces témoignages de tendresse 
ne cachent aucune arrière-pensée 1 
hesbi En auriez-vous une en disant cela, 
ma belle voisine ? 

clodomire. Moi, monsieur... douter de 
votre sincérité? je ne me le permettrais pas... 
quoique, en général , j'aie peu de confiance 
dans la franchise des maris. 

pigeondel. Le vôtre vous aurait -il trompée, 
madame? 

clodomire. Lui !... je l’en défierais bien ! 
tancrède, à part. Mc voilà sur le tapis I 
Si je pouvais m'éventer ! 

clodomire. II. faut dire que ce pauvre 
Tancrède est une exception ! 

PIGEONDEL, arrêtant Tancrède qui cher- 
che àturlir. Est-re vrai, monsieur Palineau? 

tancrède. Quoi? qu'est-ce? jen’étaispas 
à la conversation. 

clodomire. Comment, vous êtes ici, Tan- 
crède? et pourquoi?... qu’est-ce que vous y 
faites ? 

tancrède. Ma Chère amie... 
clodomire, l’interrompant. Il était con- 
venu que vous ne sortiriez (vas!... Je vous 
avais prié surtout de ne pas importuner nos 
voisins, comme cela vous arrive trop souvent; 
mais vous n'avez pas le moindre sentiment 
des convenances. 

PIGEONDEL, à part. Comme elle le tra- 
vaille! 

tancrède. Clodomire, calme-loi!... J’é- 
tais là-haut, livré à moi-même.. . et quand je 
•sois livré à moi-même , je m'ennuie beau- 
coup. 

clodomire. Voilà bien les gens inoccupés! 
Tenez, monsieur Lafresnay, ne me parlez pas 
d'un homme oisif!... Aussi je cherche une 
place pour Tancrède ; car lui ne ferait rien 
pour sortir de son inaction... et c’est moi qui 
suis obligée de solliciter, de courir les mi- 
nistères. 

henri. Avez-vous du moins l’espoir de 
réussir ? 

clodomire. Oui, je suis en bon chemin , 
et ma visite chez vous n'est pas tout à fait dés- 
intéressée. 

henri. Pourrais-je vous être utile?... 
clodomire. Peut-être bien! J’ai quelque 
chance au ministère des cultes... 

tancrède. Est-ce que tu veux me faire 
nommer chanoine? 

* clodomire. Ne plaisantez pas... ceci est 
sérieux. (À Henri. ) Je sors de chez monsieur 
Jardot, le chef de division... je ne l'ai pas 
trouvé, mais j’ai appris que vous étiez de ses 
amis... 


HENRI. En effet... nous sommes fort bien 
ensemble ! 

clodomire. Je dois y retourner tout à 
l'heure... et je suis sûre qu'un mot de vous 
me serait d’un grand secours. 

henri. Je ferai mieux .. je vous y accom- 
pagnerai... si cela vous convient. 

clodomire. Je n’osais vous en prier, mais 
c'est me rendre service... Car Dieu sait à quoi 
est exposée une solliciteuse de mon âge. 

Am : J'en guette un petit, etc. 

Dans les bureaux, dè< que la porte eut close , . 

Souvent un galant protecteur 
Avant d'accorder quelque chose 
Se transforme en solliciteur. 

A nos genoux alors il a l'audace 
De réclamer le prix de son appui ; 

Et ces messieurs, pour placer le mari. 

Voudraient d’abord prendre sa place! 

AMÉLIE. Ahl ma chère amie, tu as plus de 
courage que moi 1 

clodomire. Tancrède ne saura jamais tout 
ce qu’il me coûte , sans parler des courses 
qu'il faut faire... et moi, les courses, c’est ma 
mort... La foule, les voitures, les fumeurs!.. . 
car tout le inonde fume à présent.. Paris 
n’est plus qu’une vaste tabagie... on est as- 
phyxié dans les passages... et les hommes 
vous regardent sous le nez en vous lançant 
des bouffées de tabac. 

amêlie. C’est de la galanterie moderne ! 
pigeondel. Moi , j'aime assez ça , je ne 
crains pas de le déclarer; il est vrai que je 
fumais beaucoup autrefois. 
tancrède. Vous, monsieur Pigeondel? 
PIGEONDEL. J'étais un fumeur déterminé ! 
J'avais même une assez belle collection de 
pipes , lorsqu’un beau jour feu madame 
Pigeondel se permit de les jeter par la fenê- 
tre... et comme je suis conciliant, je les y ai 
laissées... 

clodomire. Vous avez bien fait! La pipe, 
le cigare... tout cela est odieux ! Ah ! si toutes 
les femmes me ressemblaient., cette mode 
serait bientôt abolie. 

amêlie. Je serais volontiers du complot... 
car j’en veux au tabac plus que personne... 
d’abord, à cause de son odeur qui m’est in- 
supportable!... et puis, j’ai contre lui un grief 
plus sérieux I... c'est qu'il a presque fait man- 
quer mon mariage... 
clodomire. Vraiment? 

AMÉLIE. Henri était marin... c’est tout 
dire!... l’habitude de fumer était devenue 
chez lui un besoin, une espèce de passion. 
J'en ai exigé le sacrifice... je lui ai signifié 
qu'il ne m'épouserait qu’à cette condition... 
Enfin, il y a renoncé... mais en soupirant! 

henri. J’en conviens... cela m’a enfilé 
plus que lu ne penses .. niais depuis, tu sais 
si j’ai teuii ma promesse. 
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amêlie. Oti! cVslvrai. Tu es charmant! 
et je t’en aime encore plus. 

clodomire. Quant à moi. si je votais seu- 
lement un chalumeau de paille dans la bou- 
che de Tancrède!... 

tancrède. Moil fumer!... fi donc! avec 
une femme comme toi, c’est bien inutile. 

clodomire. Qu’entendez-vous par là?... 
Quelle est votre idée ? 

tancrède. Je veux' dire qu’une feuune 
comme toi peut tenir lieu de tout au monde, 
même d'un chalumeau ?.. . c’est une idée 
gracièuso et pastorale... 

Henri. Ma chère voisine, quand vous vou- 
drez nous partirons. 

CLODOMIRE. Je suis prête, monsieur... 
tancrède, bas, à Htnri. Offre-moi ma 
stalle, voilà le moment!... 

Henri bat. C’est juste. 

TANCRÈDE, haut, à l’igeondel. Vous avez 
là un joli gilet... qu’est- ce qui vous habille? 
pigeondel. C’est mon tailleur. 

HENRI. A propos, Tancrède. veux-tu pro- 
fiter ce soir d’une stalle d'Opéra?... on me l’a 
donnée et je ne compte pas m'en serv ir. 

tancrède U ne stalle. . . ma foi, non... si 
c'était une loge, à la bonne heure, je pour 
rais y mener Clodomire... mais une stalle... 
à moins de la prendre sur mes genoux.... 
mais c’est défendu. 

clodomire. Puisque monsieur est assez 
bon pour vous l’offrir?... acceptez 

tancrède. Il est vrai qu’on ne donne pas 
de ballet aujourd'hui! 

clodomire. Acceptez, je vous y autorise. 
TANCRÈDE. Allons, puisque tu le veux ... 
mais je ne m’y amuserai pas... 

HENRI. Je reviens à l’instant! 

PIGEON DEL. J'ai aussi une course à faire 
pour ma nouvelle acquisition... je vais pren- 
dre les papiers dont j’ai besoin... et nous 
sortirons ensemble... 

ENSEMBLE. 

Ain : Jusifu'à demain. adieu, ma rhirt. (Chev. du Guet.) 
limai. 

Un seul instant veuillez m'attendre. 

Kl bientôt, en ces lieux, je reviens tous prendre. 

Trop heureux quand il m'est permis 
D'obliger sans delais d’aussi bous amis ' 

NfitONOIL. 

lin seul instant veuillez m'attendre. 

Et bientôt, en ces lieux, je reviens vous prendre. 

Oui, lorsqu'on est si bons amis . 

('.'est toujours un plaisir d’ôtre réunis. 

CLOUOMIIta. 

Ici, nous allons vous attendre , 

Mais bientôt, en ros lieux, revenez me prendre 

Hélas ! que ne m'ost-il permis 
De pouvoir comme vous servir me* amis ' 


AMLLIL et TAMCRBOC. 

Ici noua allons vous attendre, 

Mais bientôt, en ces lieux , revenez la prendre. 

Depéchez-vous, car entre amis 
(Test toujours un plaisir d'étre réunis. 

Henri $ort par la gauche. Pigeondel par la droite. 

AWWVV AWW VAwVvV, V t%VVV\»VVV »VVVA W A t W t W' * • <**VV*«» 

SCÈNE V. 

TANCRÈDE, CLODOMIRE, AMÉLIE. 
clodomire. Ah ! ma chère, je suis folle 
de ton mari ! on n’est pas plus obligeant, plus 
empressé à rendre service. 

AMÊl.lE. N’est-ce pas qu'il est aimable ?... 
Aussi je l’aiine de tout mon cœur, je l’aime 
trop peut-être... 

clodomire. Mais non. .. on ne saurait trop 
aimer son mari, c’est ce qu'une femme a de 
mieux à faire... Moi, qui te parle, j’aime le 
mien!... ça étonne bien des gens. . mais 
c’est pourtant comme cela .. 

tancrède. J ’y corresponds, Clodomire, j’y 
corresponds. 

CLODOMIRE. Vous, Tancrède, vous devriez 
m’adorer... 

AMÊUE Monsieur Patincau a une qualité 
précieuse...- il ne te quitte pas... il reste au- 
près de toi. 

clodomire. Et ton mari n’est pas de 
j même, je le sais; tu l’as mis sur uu mauvais 
pied. 

AMÉLIE. Je ne peux pas le retenir ronli- 
nueileincnt, ses occupations... son travail au 
ministère... 

clodomire. Ab d anie ! si tu as confiance 
dans le ministère... 

AMÉLIE. Est-ce que lu penserais. .. 
clodomire. Amélie! je ne veux pas le 
chagriner ; mais prends garde ; monsieur 
Lafresnay va bien souvent le soir rue de 
Paradis . . 

tancrède, à part. Elle va jacasser... elle 
va jacasser... 

AMÉLIE. Rue de Paradis! ... 
clodomire. Tancrède l’y a rencontré 
avant-hier, assez tard. 

.tancrède, à part Je suis compromis . . 
amEije. Est-il vrai monsieur l’atincau? 
tancrède. Permettez... je ne suis |tas 
certain... la rue n’est pas encore éclairée au 
gaz. . . 

CLODOMIRE. Vous in’avez assuré que c’était 
lui. . . Pourquoi mentir ? 

tancrède. Je ne ntens pas... je me délie 
de mes lumières... voilà tout 

clodomire. Au surplus, ce n’est pas la 
première fois qu’on le rencontre de ce côté- 
là. .. et hier encore une personne qui le con- 
naît parfaitement, madame Duplessis, l’a vu 
passer dans celte rue à peu prés à la même 
heure ! 
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AMÉLIE. Hier... en effet... il est sorti... 
niais c'était pour travailler, à ce qu'il disait. 
clodomire. Pauvre femme I 
amêlie. C'est bien singulier... aucun de 
nos atnis ne demeure rue de Paradis. . . nous 
n'y connaissons |iersonne. 

Tancréde, « part Parbleu! il entend 
son affaire 

c.lodomire. Voyons, Amélie, ne va pas 
t’alarmer, sur un soupçon .. il faut voir, 
surveiller, chercher des preuves... et quand 
tu seras sûre... 

Amélie. Ah ! s'il me trompait!... 
clodomire. Silence, le voici ! 


SCÈNE VI. 

LES Mêmes, HENRI, pua PIGEONDEL. 

HENRI, rentrant. Mille pardons de vous 
avoir fait attendre. 

c.lodomire. C'est moi, monsieur, qui suis 
indiscrète... J'abuse peut-être de votre com- 
plaisance. 

Henri. En aucune façon... c’est l’affaire 
d’un instant, et je reviens passer la soirée 
près d'Amélie. 

AMÉLIE, neer ironie. Ah ! vous êtes trop 
bon de penser il moi. 

tancréde, à part. Ça va se gâter 

AMÉLIE. Je vous sais gré d’une pareille 
attention, mais H ne faut pas que cela con- 
trarie d'autres projets... 

Henri. Des projets!... ah ça, qn'as-tu 
donc? 

AMÉLIE. Moi!... rien, je vous assure... 
seulement je vous prierai de m'avertir si 
votre absence doit se prolonger... si, par 
exemple, vous deviez aller rue de Paradis... 

HENRI, àpart. Ah! mon Dieu ! elle sait... 

amélie. à part, lise trouble !... (Haut.) 
Vous me le diriez, n’cst-ce pas, mon ami?. . 

PIGEONDEL, entrant. Eli bien ! partons- 
nous?. .. j’ai tout ce qu'il me faut! 

Henri. Pas encore, mon oncle.. . Il y a du 
nouveau ! 

PIGEONDEL. Rab ! quoi donc?,.. 

Henri. La paix est rompue... l'humeur 
d’une femme est si variable 1 Je ne t’en veux 
pas, ma chère Amélie... seulement je te prie- 
rai de m’avertir quand la tienne doit changer 
aussi subitement... Si. par exemple, les con- 
seils d’une amitié imprudente venaient tout 
A coup égarer ton cœur. .. tu me le dirais , 
u’est-ce pas, ma bonne amie?... 

tancréde, ù part. Il jetie des pierres dans 
le clos de mon épouse. 

CLODOMIRE. Qu’est-ce à dire, monsieur? 
ceci serait-il A mon adresse?... 


Henri. Vous me faites la guerre... je me 
défends.. . 

PIGEONDEL, à part. La Patineau aura 
cancanné. 

henri. N’importe... je soutiendrai la lutte, 
mais gaiement et sans rancune... La preuve, 
c’est que je suis toujours prêt à vous accom- 
pagner. 

clodomire. Allons... vous avez un bon 
caractère. (_ 

AMÉLIE. Monsieur, avant de vous éloigner, 
un mot de grâce... vous ne pouvez me 
quitter ainsi... ayez au moins un peu d’é- ' 
gard .. _ 

HENRI. Je n’en dois pas à d'injustes soup- 
çons !... Oui, Amélie, votre défiance me fait 
injure; ce u’est pas lâ ce que vous m'aviez 
promis ! 

AMÉLIE. Eh bien ! mon ami, plus tard .. 
tout à l’heure... quand tu rentreras, tu m’ex- 
pliqueras.. 

henri. Plus tard... -soit... mais pas au- 
jourd'hui... je serai peut-être absent toute 
la soirée. 

AMÉLIE, (.uniment, vous n'allez pas reve- 
nir?... malgré votre promesse. .. 

HENRI. Vous avez manqué à la vfilre, je 
relire la mienne. 

AMÉLIE. Ah! c’est indigne cela !...' 

PIGEONDEL. Mes amis... mes amis... ne 
vous emportez pas!.,. 

•Henri. Mon oncle, ne vous mêlez pas de 
cela. . . 

tancréde, à part. L’est drôle, ça m'amuse 
quand les autres se disputent ! 

henri, à Clodomire. Venez, madame. 

ENSEMBLE. 

Trio du Débardeur. 

HENRI. 

Ah! c’en ont fait {bit) point fie faibles-if*' 

Ne cédons pas bit) à ma tendresse ; 

Sa conduite et m'irrite et me ble»*e. 

Et la douleur {bit) 

Brise mon cœur. 

AMÉLIE. 

C'en est donc fait ! |6i«] il inc délaisse. 

\\ m’abandonne [bit) à ma tristesse; 

Pour une autre il garde sa tendresse. 

Ah ! la douleur {bit' 

Brise mon emur I 

LES TROIS AUTRE!). 

Apaisez-vous 1 (bit) de la sagesse. 

Et que le calme [bit] ici renaisse ’ 

La colère, hélas! qui vous oppresse 
Est une erreur [ti«) 
l>e votre cn*ur. 

amelii , à llenn 
Vous n'avez, je le voi. 

Nul amour pour moi 1 
Mes vreui sont mal reçus. 

Mes soupirs superflus 
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■ram- 
ie connais mon devoir ; 

* Mais je veux pouvoir 
Ou rester ou sortir 
A loisir. 

Il va prendre ton chapeau au fond ù gaucA*. 
rtGKONDEL. 

Tout ceci n’est qu'un tirage. 

La paix... 1a paix, mes amis! 

TANCKKDK, d p*rt 

Voilà le meilleur ménage 
Oue je connaisse à Paris. 

cuiDomnK. fl Tancréde. 

Vous, mon petit chéri, 

Demeurez ici ; 

Pour quitter ce Séjour, 

• Attendez mon retour. 

Bat, d Amélie. 

Ne te désole pas, 

Bientôt dans tes bras 
Je te ramène ici 
„ Ton mari ! 

MEPRISE DE L’ENSEMBLE, 

Henrt tort par le fond arec Clodomirt et Ptgamdel . 

Amélie tort par la gauche. 

WIHIW* VV\tV%N\V> V» »\*%» V 

SCÈNE VII. 

TANC.RÈDE. seul. 

I.a femme s’enferme... le mari va se pro- 
mener. Tableau d'intérieur... ce polisson 
d’Henri va très-bien !... il trompe >a femme 
et c’est lui qui se fiche... c’est très-adroi^ . 
il finira par la rendre très-malhenreuse ! — 
voilà un talent que je voudrais posséder... 
Ah ! que je ferais souffrir les femmes, si j'en 
avais la faculté! .. Mais je ne l'ai pas; au con- 
traire, je fais leur bonheur!., j’ai l’inconvénient 
de faire leur bonheur. .A propos de bonheur, il 
doit être tard. [Il tire sa montre ) Mais, oui... 
Virginie m’attend ; et mon épouse qui m’a 
défendu de sortir avant son retour... heu- 
reusement, j'ai un billet d'opéra avec une 
permission de onze heures et demie. Jusqu’a- 
près le spectacle, où je n'irai pas... Virginie 1 
c’est auprès de lui que je la tasserai , la per- 
mission!... que ne. suis- je déjà dans ton bu- 
reau à te voir peser le Macoubac ou débiter 
le Havannede la régie!... Oh ! les marchan- 
des de tabac ! c’esl ma passiou!... Oieu! si 
(ilodumire savait que je cultive une beauté 
dont l’enseigne est une carutle!... Avec tout 
ça, le temps se passe... si je m’en allais!... 
(I)' un air résolu.) Si jo m’en allais?... 

v>»v< * % MVVVAA WH vv % WWAVW \ VWWVAAVWVWAVAWAi 

SCÈNE VIII. 

T.ANCRÈDE, VIRGINIE. 

VIRGINIE, à la cnntonnade. C'est bien. .. 
m’y voici! ne vous dérangez pas. . . 


HP.ATRAI, 

TANC.BtiDE. Ifne voix féminine!... (Se re- 
tournant. ) O ciel ! 

Virginie. Tiens! monsieur Tancrèdc ! 

tanc.rEhe. Virgiuic ! 

virginie. Voyez pourtant comme on se 
rencontre ! 

Tangrède. Virginie, pourquoi venez-vous? 
qu'esl-cc qui vous amène ? Je parie que c’esl 
pour m'espionner... 

VIRGINIE. Moi?., . vous espionner... 

TANCRÈDE. d part. Je ne l’aurais pas cru 
jaluuse à ce poinl-ià ! 

virginie. Ah ça, vous êtes donc ici chez 
vous? Tiens! liensl c'est gentil! un appar- 
tement complet... mais ça me parait bien 
conséquent pour un garçon. 

TANCRfenE. à part. Se douterait-elle?.... 
(Haut.) Non, Virginie, non je ne suis pas 
chez moi... mais c'est égal, si on vous voyait.. 

Virginie. Vous craignez quelqu’un?... Je 
gage que c'est une femme... 

TANCRÈDE. Noii, un de mes pareuis qui 
est très-rigide, et vous sentez que les con- 
venances... 

Virginie. Les convenances!... Vous êtes 
marié? 

TANCRtbE. Jamais!... Oh! Dieu! je suis 
célibataire comme uu naturel des ilcs Mar- 
quises. 

VIRGINIE. Alors c'est une maîtresse que 
vous redoutez. 

TANCRÈDE. Virginie, sivous avez pour moi 
la moindre chose . allez-vous-en. 

Virginie. Marié ! si je. le savais!... Et 
vous veniez flâner autour de mon comptoir, 
vous faire passer pour garçon ! me donner 
des idées. .. Mais il suffit qu’on soit mar- 
chande de tabac pour que ces messieurs se 
croient tout permis. Passe encore quand ci' 
sont des consommateurs, parce que la ga- 
lanterie et le tabac, tout ça se balance, et 
l’on se rattrappe sur le poids. Mais vous, 
monsieur, qui ue fumez pas, qui ne prisez 
pas, j’ai été trop bonne de vous écouter. 

Ain : Vaudeville de fOur» et te Parha. 

Vos pareils sont un embarras. 

Surtout dans l’état que j’exerce. 

TANCKKDK 

Vous vous trompez, je n’étais pas 
Inutile à votre commerce; 

L’odeur du tabac produisant 
Sur mon nex l’effet d’une prise, 

Produisant l'effet d'une prise. 

J’ai souvent, en éternuant, 

Fait valoir votre marchandise. 

virginie. En tous ras. n’y revenez plus, 
je vous interdis le seuil de mon établisse- 
ment. 

TANCRkDE. SoiL.. j’irai riiez vous tout à 
l’heure. 

virginie. Je vous le défends. 
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tancrède. Mais, pour l'amour de Dieu, 
décampez. 

Virginie. Ah ça , je vous trouve éton- 
nant ! Vous croyez que je viens ici pour vos 
beaux yeux... Du tout, monsieur, du tout... 
j’ai à (varier à quelqu’un de celte maison... 
monsieur Pigeondel ! 

tancrède. Pigeondel ! Vous avez des ra- 
mifications avec cet ancien ? 

Virginie. Je né l’ai jamais vu... mais il 
vient d'acheter une maison qui touche à celle 
que j'occupe, une boutique superbe, que je 
visais depuis longtemps ! J’ai des plans, des 
projets d'améliorations que j'ai développés 
par écrit. 

TANC.it i-:r>E. Vous, Virginie ! Vous écrivez 
donc? vous écrivez vos mémoires? 

virginie. J’écris très-bien quand je (tarie ; 
mais avec la plume ça ne va pas assez vite, 
et j'ai prié quelqu'un de inc rédiger la chose 
et de soigner l’orthographe. 
tancrède. LT) jeune homme? 
virginie. Dam ! vous n’étiez pas là. 
TANCRtDE. Virginie, vous me faites bien 
souffrir. Vous recevez un tas de jeunes gens 
dans votre magasin ! 

virginie, ri pari. S’il savait que je tiens 
un estaminet ! 

tancrède. Mais monsieur Pigeondel est 
absent, il rentrera peut-être fort tard. 
virginie. C’est égal, je vais l’attendre. 
tancrède. Mais, malheureuse, vous vou- 
lez donc me perdre? 

Virginie. Ne craignez rien, monsieur, 
on sait Tivre, on a quelque teinture de la 
société. Dites donc... est-elle jolie, votre 
femme ou votre maîtresse ? elle doit l'être... 
les hommes laids ont toujours de jolies 
femmes ! 

tancrède. Merci. 

virginie, riant. Ha! ha! ha! ce pauvre 
Tancrède ! 

tancrède. Chut ! pas si haut , sapristi I 
pas si haut!... méfie parait.) Ah! voici 
l'autre !... 

WVMVVWVVWAtVVAAWVAWVWVWWWVWVWWVWWVtWVWVVt VV 

SCÈNE IX. 

AMÉLIE, TANCRÈDE, VIRGINIE. 

AMÊUE. Qu’y a-t-il donc? une femme! 
Que désire mademoiselle ? 

tancrède. Mademoiselle voulait parler & 
monsieur Pigeondel. 

AMÉLIE. A mon oncle ! 
virginie, à pari. C’est sa femme! 
tancrède. Et par un hasard assez drôle, 
elle me prenait |>our lui. 

. AMÉLIE. Vous, monsieur? 


virginie, ri part. Elle lui dit monsieur! 
c'est sa maîtresse ! 

tancrède. Voilà ce qui nous faisait rire: 
ce quiproquo excitait nos jubilations. 

virginie, ri part. Elle n’est pas mal... 
mais je n'aime pas cette figure -là. 

Amélie, à part. Cette femme a le regard 
bien décidé. [Haut.) Mon oncle n’y est pas, 
mais si c’est quelque chose dont je puisse lui 
faire paru.. * 

virginie. Oh ! madame, ce serait difficile 
, il vous expliquer. Il s’agit d’une maison , 
d’une boutique dont je voudrais me rendre 
locataire. Au surplus... voici un écrit où j’ai 
détaillé mes propositions, et si vous aviez la 
bonté de le remettre à 'monsieur Pigeondel... 

Elle lui donne le papier. 

Amélie, le prenant. Il suffit, mademoi- 
selle ; je m’en charge. 

virginie. Je reviendrai un antre jour. A 
moins que monsieur Pigeondel n’ai la com- 
plaisance d’entrer chez moi en passant... 
Mademoiselle Virginie, rue de Paradis Pois- 
sonnière, 26 . 

AMÉLIE. Rue de Paradis ! Ah ! vous de- 
meurez... 

virginie. Oui, madame. 

Amélie, à part. C’est singulier! 
tancrède. Rue de Paradis ! Vous devez 
être logée comme un ange ! 

Virginie, ri pari. Quels yeux [elle me 
fait! (Haut.) Madame et monsieur, j’ai bien 
l’honneur... (A pari.) Ah! pauvre Tancrède, 
quelle scène on va lui faire ! 

ENSEMBLE. 

Am : tel hypocrite, ce flatteur (It BouqiwtKrt ,l« 

Châ m p^-Élysées) . 

Amélie, a pari. 

Ce mystère doit s’éclaircir; 

Mais sachons bien nous contenir. 

Oui, silence 
Et prudence ! 

Un seul uiot pourrait me trahir. 

à part . 

Ah ! Tancrède doit bien souffrir ' 

Ma pré*-nce le fait frémir. 

Mais silence 
Et prudence ! 

Cardons-nous Lien de le trahir. 

T.OICRKDK, à part. 

Sa présence me fait frémir ; 

Mais la voilà qui va partir ! 

Oui, silence 
Et prudence ! 

Mon supplice enfin va Unir. 

VIRGINIE, à part 

Je le plains nu fond de l'dme. 

Il tremble comme un bigame. 

Ni sur moi ni sur sa femme 
Il n’ose lever les yeux. 
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TtNi ttÉDK, à pari. 

Je suis sur un précipice ; 

Elle y met de la malice. 

Pour prolonger mon supplice, 

Elle demeure en ce# lieux. 

REPRISE DE L’ENSEMBLE. 

Virginie tort par le fond. 


W**«VWWVun^t»wv»v\vvvwwwvs\vw v v\vvuv\»v\vw% v 

SCÈNE X. 

TANCRÈDE, AMÉLIE. 

AMÉLIE. Eh bien, monsieur Patineau ! que 
pensez-vous de celte demoiselle ? 
tancrède. Eh ! ch ! c’est une blonde ! 
amélie. N’avez -vous jtas remarqué son 
embarras? Et, franchement, croyez-vous que 
c’est mon oncle qu'elle cherche ici ? 

TANCBkDE. Dam ! je ne vois pas quelle 
autre personne... 

AMf.UK. Je ne le vois pas non plus... Et 
pourtant, l'adresse qu'elle nous a donnée, 
rue de Paradis ! je ne sais quelle idée m’est 
venue. 

tancrède. Ah! oui, parce que c’est dans 
cette rue que j’ai rencontré Henri. 

Amélie. Oh! c’est un indice trop léger... 
tancrède , d part. Hue d^ Paradis ! 
Est-ce que, par hasard, mon ami se permet- 
trait... Oh! non, ce serait trop machiavé- 
lique. 

AMÉLIE. Il est très- possible qu'elle n’alt 
affaire qn’à mon oncle . 

tancrède. D’autant mieux qu’elle vous a 
laissé quelque chose pour lui. 

Amélie. En effet., et ce papier est sans 
doute la preuve. lElle l'ouvre et parcourt.) 
O mon Dieu! 

tancrède. Quoi donc? vous vous êtes 
piquée? 

Amélie. Mon, non, ce n'est rien. ( A part. ) 
L'écriture de mon mari. 

tancrède. C’est que vous avez dit : O 
mon Dieu! Ce qui signifie ordinairement: 
Ah ! ciel ! ou : Quelle surprise extrême I 
Amélie. Mais, oui, la surprise, la joie... 
car cette demoiselle, je sais maintenant le 
but de sa visite. 
tancrède. Ah ! vous savez... 
amélie. C’était bien pour mon oncle, et 
ça me tranquillise. 

tancrède. Tant mieux. 
amélie, à part. Me tromper, et pour une 
demoiselle Virginie ! Mais il va revenir, ma- 
dame Patineau m’a promis de le ramener, et 
s’il ne se justifie pas.. . 

tancrède. voyant entrer Clodomire. 
Ah! enfin, voilà Clodomire! [A part.) Je 
vais pouvoir sortir. 
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SCENE XI. 

Les Mêmes, CLODOMIRE. 

AMÉLIE. C’est toi ? 

I clodomire. Oui, ma chère. 

AMÉLIE. Tu es seule? quand tu m’avais 
promis. . . 

clodomire. Ton mari est bien l’homme 
le plus entêté. Après m’avoir reconduite jus- 
qu'à la porte, il n'a jamais voulu aller plus 
loin... Je l'ai prié, supplié... il m’a refusé 
neL 

tancrède, à part. J’admire ce caractère. 
amélie. Et sais-tu où il est allé ? 
clodomire. Il n'a pas daigné me l’ap- 
! prendre. 

Amélie. Ah ! c’est fini, il ne m’aime plus! 
tancrède. Ma bonne, puisque te voilà, 
je m'en vais. 

CLODOMIRE. Où cela, monsieur? 
tancrède. Dam ! à l'Opéra... j’ai un 
billet... je te chanterai un morceau en re- 
venant, je tâcherai de retenir un air. 

clodomire. Vous? vous ne vous souvenez 
de rien. 

tancrède. Oh! j’ai un moyen pour re- 
tenir un air... je ferai un nœud à mon mou- 
choir pendant qu’on chantera. 

amélie, bas, d Clodomire. I.aisse-ie par- 
tir, j’ai à te parler. 

clodomire. C’est bien, Tancrède I mais 
soyez sage. 

tancrède. Ah ! chère amie ! [Il lui baise 
la main. A part . } Allons retrouver Vir- 
ginie ! 

Il sort vivement par le fond. 
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SCENE XII. 

AMÉLIE. CLODOMIRE. 

amélie. Ah ! ma chère amie, je suis au 
désespoir! et jamais je n’ai eu aulaut besoin 
; de tes conseils. .. de ton amitié. 

clodomire. Ils ne te manqueront pas 

| Pourvu qu’il ne soit pas trop lard. 

amélie. Mon mari me trompe, je ne puis 
plus en douter. 

clodomire. Je le crains comme toi 

| mais je te l’ai dit... tant qu’on n’a que des 
: soupçons... 

AMÉLIE. J’ai des preuves... des preuves 
| certaines .. 

clodomire. Vraiment?... 
amélie. Regarde ce papier... 

Elle le lui montre. 
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clodomire. Eh bien?... 
amêue. C’est l’écriture de Henri! 
clodomire. De <|ui tiens-tu cela?... 
AMÉLIE. D’elle... C’est elle-même qui ine 
l'a remis... pour me braver peut-être. 
clodomire. Je ne te comprends pas. 
AMÉLIE. Sa maîtresse... Elle a eu l’audace 
de venir ici... chez moi... 

clodomire. Sa maîtresse! Dans le domi- 
cile conjugal!... Mais ceci est justiciable de 
la cour d’assises. 

amêlie. Ah! n’est-ce pas T... c’est indi- 
gne! 

clodomire. Pauvre amie! tu es trop à I 
plaindre pour que je te fasse des reproches. . . 
mais c’est un peu ta faute ! Tu es trop douce, 
tu es trop bonne... Vois mon mari... comme I 
il est rangé, comme il est docile! Ah ! si tu 
m’avais écoutée ! 

AMÉLIE. Mais enfin, que me conseilles-tu? 

Toi, qui as du caractère, de la résolution 

que ferais-tu à ma place ? 

clodomire. Ce que je ferais... ce que je 
ferais... je n'en sais rien... je ne veux pas le 
savoir... Mais je serais foudroyante... 

AMÉLIE, sans l'écouler. Où est-il mainle- 
oanL.. sans doute auprès de cette femme... 

Oii ! cette idée est affreuse ! 
clodomire. Chut!... on monte l’escalier. 
AMÉLIE, remontant la scène. Si c’était 
lui ?. . . 

clodomire. Montrc-toi... Me le ménage 
pas ! je te soutiendrai. 

Pigeondel entre p*r le fond. 
AMÉLIE. Mon oncle! 
clodomire. Quel air effaré ! 
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SCÈNE XIII. 

Les Mêmes, PIGEONDEL. 

pigeondel. Ah! ma nièce... te voilà 

et madame aussi. Tant mieux t... car vous 
êtes son amie, vous! je vous jugeais mal... 
je ne crains pas de le déclarer. 

AMÉLIE. Mon Dieu, mon oncle... de quel 
air vous dites cela ! 

pigeondel. Ah! ma pauvre nièce !... ton 
mari est-il ici? Ileiiiî dis-moi qu’il y est... 
ça me fera plaisir... 

Amélie. Cependant, mon oncle, puisqu’il 
n’y est pas... 

PIGEONDEL. Il n'v est pas?... plus de 
doute c'était lui 1 

clodomire. Lui?... expliquez-vous I 
pigeondel. Eh bien! oui... car c’est trop 
fort... et ma nièce ue doit pas ignorer... 
amêi.ie. Mais parlez donc, je vous en prie. 
pigeondel. Tout à l’heure, j’étais rue de 
Paradis... 


Amélie. Rue de Paradis! 
pigeondel. Dans ce nouvelle immeuble 
dont j’ai fait l’acquisition... j’ai loué le se- 
cond étage, mais je serai forcé de mettre du 
papier. .. 

clodomire. 3’I)e grâce, monsieur Pigeon- 
del. 

pigeondel. C’est juste.. Ensortantde ma 
propriété, je vois un individu se glisser dans 
la maison voisine, et je crois reconnaître... 
AMÉLIE. Henri? 
pigeondel. Lui-même. 

Amélie. Et cette maison ? 

pigeondel. D’assez triste apparence ! 

une espèce d’allée... pas de portier. 
clodomire. Pas de suisse? 
amêlie. Quelle horreur ! 
pigeondel. Fort intrigué de la rencontre, 
j’entre après lui... U monte les degrés, je 
le sais... à la piste. Enfin, il s'arrête au troi- 
sième... met une clef dans la serrure. 
clodomire. Une clef! 

Amélie. Il a une clef 1 
pigeondel. Ouvre la porte. 

AMÉLIE. Le traître!... 
pigeondel. La referme. 

AMÉLIE. Le perfide! 
pigeondel. Et disparaiL.. 
clodomire. Voilà tout? 
pigeonOéi.. J’aurais dù m’eu tenir là... 
mais comme il s’agissait de ma nièce, je me 
suis permis d’appliquer mon œil au trou de 
la serrure. 

clodomire. Ah 1 que c'est bien !... Oh! 
digue oncle !... Et vous avez-vu ?... 

pigeondel. Rien... d’abord... puis une 
bougie s'est allumée, et j’ai vu Henri traîner 
un grand coffre au milieu de la chambre. 
clodomire. Un coffre! 
améUE. Quel affreux mystère ! 
clodomire. Ensuite? 
pigeondel. Ensuite.,. Ah! voilà peut-être 
ce qnc je devrais vous taire. 

amêlie. Achevez, je vous en conjure!... 
pigeondel. Tu le veux?... Eh bien... 
ensuite... ton mari a ôté son habit... 

AMÉLIE. O ciel ! 

clodomire. Déshabillé! Ali! malheureuse 
amie! Enfin, enfin? 

pigeondel. Ab ! dam ! je suis parti exas- 
péré 

clodomire. Et vous n’avez pas enfoncé la 
porte? ameuté toute la maison? 

pigeondel. Permettez... ce n'est pas dans 
mon caractère... moi... je suis conciliant, et 
j’ai mieux aimé vous prévenir. 

AMÉLIE. Venez, mou oncle... Venez, tous 
les deux ! suivez-moi ; ne perdons pas une 
minute. 

pigeondel. où veux-tu aller? 
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AMÉLIE. Le surprendre... le confondre... 
et le quitter ensuite pour toujours... 
pigeondel. Mais réfléchis donc! 
amélie. Si vous me refusez, j’irai tou{e 
seule. 

clodomibe. Elle a raison... Elle n’a plus 
rien à ménager... d'ailleurs les hommes sont 
des monstres... Il faut faire un exemple)... 

amélie. Mon oncle, vous allez nous con- 
duire. 

pigeondel. Allons, puisque lu le veux... 
Quelle soirée ! moi qui espérais jouer au tric- 
trac! 

ensemble. 

Ain : Final Nain de Fer. 

Nous saurons le punir. 

Il faut contre un volage 
Tous trois nous unir. 

C’est à faire frémir ! 

Nous lui ferons sentir 

Que ce n’est qu’en ménage 


THÉÂTRAL. 

Que l’on trouve à jamais 
Le bonheur et la paix. 

Mais de sa trahison 
11 faut avoir raison ; 

Une infidélité, 

C’est un indignité. 

Oui, etc. 

REPRISE. 

Mais de sa trahison, etc. 

AirtLir.. 

Quelle douleur extrême I 
C’est une autre qu’il aime. 

Ma tendresse aujourd’hui 
N'est dono plus rien pour lui ! 

CLODOMIRF.. 

Imite ma manière ! 

Vois Tancrède, ma chère ; 

C'est de tous les maris 
Le plus sage à Paris. 

REPRISE 
Nous saurons, etc. 

I Ils sortent tous trois. 


ACTE DEUXIEME. 


L'intérieur d’un estaminet-divao. Une grande «aile entourée de divans et éclairée par des globes ; un comptoir au 
fond; des tables tout autour près des divans. A gauche, premier plan, l’entrée d’un cabinet, du même côté, deuxième 
plan la porte du billard; à droite, premier plan, l’entrée principale. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

HENRI, VIRGINIE, M. MOUTON, fumeurs, 1 
puis FISSELARD. 

Au lever du rideau, les fumeurs sont les uns couchés 
nonchalamment sur les divans, les autres assis autour ! 
des tables; d'autres se promènent. Tous fument. 

M. Mouton, vieux fumeur, est assis à gauche sur 1 
le devant ; il a une longue pipe et fume impassible- 
ment. Henri est en robe de chambre et toque ; il ae ' 
promène en fumant. Virginie est au comptoir. 

CHOEUR GÉNÊNAL. 

Air des Diamants (Ouverture), 

La vie (6t«) 

Est une chose vraiment 
Jolie (bis] 

Quand on la passe en fumant. 

nasm. 

Ah ! voilà le plus vrai des plaisirs ! 

Peut-on mieux employer ses loisirs ! I 

Ennuis, chagrins et dégoût, 

La fumée emporte tout. 

VIRGINIE. 

La fortune me sourit, je crois, 

Tous ces messieurs se plaisent chez moi. 

Mon estaminet-divan 
Serait digne d’un sultan. 

CHOEUR. 

La vie, etc. 

rissRLARD, entrant par le fond. 

Sitôt que j’entre en ces lieux, 

Moi je me sens tout joyeux ; 


Ici jamais de soucis 
Avec les amis ! 

Oui, c’est à l’estaminet 
Que le bonheur est complet. 

Je voudrais y consumer 
Mon temps à fumer. 

CHOEUR. 

La vie, etc. 

LES fumeurs. Ah ! voilà Fisselard. 

fisselari). Bonsoir, messieurs... salut, 
tout le monde ! Eh ! voilà le papa Mouton 
qui fume sa grande pipe.. . Ça va Bien, vieux 
mérinos? 

MOUTON, faisant un signe de tète. Iltitn ! 

fisselari). Diable de mouton ! quand il 
tient sa pipe, on ne peut rien tirer de lui... 
que de la fumée... 

un fumeur, « Fisselard. Tu es en retard 
aujourd’hui. 

fisselard. Oui!... c’est que je viens de 
me lever ! je n'aime à fumer que le soir! Ah ! 
sapristi, j'ai cassé ma pipe ! oui, je me rap- 
pelle que je l’ai cassée... Qu’est -ce qui me 
prête une pipe ? 

virginie. En voulez-vous une ? 

fisselard. Une neuve î. .. merci!. ..je les 
abomine ! 

virginie, à part. Je crois bien ! il fau- 
drait l’acheter, et ce n’est pas son habitude!.. 

| il fume, ilboit.il joue... sans jamais rien 
i dépenser! 
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FISSELARD. Ah I la pipe de Balinguierl... 
il ne viendra pas... il mène des daines au 
spectacle... 11 est de corvée. Je vais la pren- 
dre... je sais où elle est... 

H va ouvrir un casier et prend un pipe. 

virginie. Mais vons savez bien que mon- 
sieur Balinguier ne veut pas qu’on touche & 
ta pipe. 

fisselard. S’il était ici, il me la prêterait, 
puisque c'est moi qui l’ai culotée... Ah ! 
liens ! j’ai oublié ma blague... qui est-ce qui 
aurait un peu de tabac ? 

Virginie, à part. Il ne se ruinera pas. 
fisselard. Est-ce vous, père Mouton ? 
mouton, /disant un signe négatif. Hum! 
renri. Si vous désirez du tabac, en voici 
à votre disposition. 

fisselard. Monsieur... trop honnête I... 
à charge de revanche (Il bourre xi pipe et 
dit à part:) Il est charmant ce monsieur... 
je me lierai avec lui. (Haut.) Messieurs, 

vous ne savez pas?... je l’ai trouvé je l’ai 

enfin trouvé. 

HENRI. Quoi donc, monsieur?... 
fisselard. Un nouveau système fumi- 
vore. . . dont je m’occupais depuis longtemps. . . 
on fumait par la bouche, on fumait par le 
nez... c’était rococo... la société éprouvait le 
besoin d’une autre issue. 

HENRI. Et vous l'avez découverte? 
fisselard. J’ai trouvé le moyen de fumer 
par l’oreille. 

henri. Je vous en fais mon compliment! 
fisselard. Si vous voulez, je vous appren- 
drai... vous me payerez une demi-tasse. 
HENRI. Merci., je n’en prends jamais. 
un fumeur. Garçon, une bouteille de 
bière! 

rissELARD. Ah! oui, de la bière... j’ai 
mangé un buisson d’écrevisse à mon dîner, 
et cela altère. 

VIRGINIE. Faut-il vous servir de la bière? 
fisselard. Oui. C'est-à-dire je voudrais 
d’abord la goûter, parce que si c'est la même 
que celle d’hier... 

UN FUMEUR , lui préienlant un verre. 
Tiens, Fisselard... en voilà. 

fisselard. Je vais vous dire ça tout de 
suite. (Il boit.) Non, non, elle est bien meil- 
leure que celle d’hier... Il n’y a pas de com- 
paraison. Je m’en tiens à celle-ci... je n’en 
veux pas d'autre. 

UN garçon, qui sort du billard en agi- 
tant le panier de la poule. Messieurs, on va 
faire la poule. 

TOUS. Au billard ! an billard ! 

REPRISE DU CHOEUR. 

Lt vie, etc. 
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SCÈNE U. 

VIRGINIE, MOUTON, puis TANCRÉOE. 

virginie. Si tous mes habitués ressem- 
blaient à ce monsieur Fisselard... c'est indé- 
cent comme il y a des individus qui se gober- 
gent aux dépens d'un chacun ! Est - ce 
que vous ne jouez pas la poule, monsieur 
Mouton ? 

mouton, signe négatif. Hum! 
virginie. Je crois que nous manquons de 
cigarettes... je vais en préparer. 

tancrEde, entrant par le fond. La voilà ! 
Virginie! 

virginie. Tancrèdc !... c’est vous!... 
tancrEde. Oui!... perfide!... c’est moi!, 
c’est toujours moi!... 
virginie. Perfide ! 

TancrEde. Je viens de votre magasin!... 
on m’a dit que vous étiez sortie!... mais j'ai 
vu entrer des hommes dans l’allée... une ri- 
bambelle d’hommes... j’ai écouté leurs dis- 
cours et j’ai entendu les mots d'estaminet. . . de 
Virginie.. . j’ai deviné en bas que vous étiez 
en haut... j’aigrimpé et je vous y prends!... 
que faites-vous à cet étage supérieur? 

virginie. Que vous importe?... je suis 
chez moi ! 

tancrEde. Vous êtes à la tête d’un divan. 
VIRGINIE. Je m'en flatte !... onachète mon 
tabac au rez-de-chaussée et on le fume au 
second, c’est tout bénéfice ! 

tancrEde. U’est donc ça que je ne vous 
trouvais jamais le soir ! ( Apercevant Mou 
ton.) Quelle est cette cariatide? 
virginie. Un vicl habitué. 
tancrEde. Virginie! votre conduite est 
pleine d'obscurité !... Pourquoi m'avoircélc 
ce local ? 

virginie. Parce qu’il vient ici beaucoup 
de jeunes gens, et que vous m'auriez fait des 
scènes... car vous êtes d’une jalousie!... 

tancrEde. Oui!... je suis jaloux!... je 
vous étoufferais comme Othello, si j’étais 
dans la position voulue ! 

virginie. C’est bien à vous d’élever le ton, 
mauvais sujet !... Allez, monsieur, allez re- 
trouver cette beltedame qui m’aurait dévorée 
si elle avait pu ! 

tancrEde. Mais, Virginie... cette dame 
ne m’est de rien. 
virginie. Vousêtcsson inari!... 
tancrEde. C est la femme d'un ami! 
Virginie. Alors, c’est votre maîtresse! 
tancrEde. Ce soupçon m’outrage!... Je 
suis léger, mais vertueux ! 
virginie. Menteur!... jurcz-le-moi 1 
tancrEde. tout ce qu'il y a de plus sa- 
cré I 
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virginie. Si j’en étais sûre ! 
tancrède. Faisons la paix, Virginie!... 
je deviendrai un pilier de votre estaminet... 
je veux me faire pilier 1 

Virginie. Vous 11e fumez pas ! 
tancrède. C’est vrai !... je n’ai jamais es- 
sayé... mais l'amour est un grand maître ; 
pour vous plaire, 6 Virginie ! je fumerai cin- 
quante cigares par jour, comme un homme 
bien élevé, je consommerai votre tabac, et 
votre magasin, je veux le réduire en cendre. 
virginie. Et vous serez bien gentil? 
TANCRÈDE. Je serai caressant!... 

Il veut lu» prendre la taille. 

virginie. Voulez-vous finir? devant 

monsieur Mouton ! 

TANCRÈDE. C'est un mouton!... vivant!... 
je le croyais empaillé. 

VIRGINIE. Mais taisez-vous donc! 
tangrède. Ça m’est égal !... il me faut 
un baiser ! 

Ait» des Amastmr*. 

Oui, devant loi, je veux t’aimer, ma chère, 

El ton refus pourrait m'Atve suspect. 

mcixiK. 

Finisse/ donc ! 

TA!» CORDE. 

Mais deviendrais-tu fiêre? 

Du la fumée, hélas ! c’est tm effet ! 

C’rat la vapeur de ton estaminet! 

Hans un nuage alors qu'on est sans cesse. 

Jusqu'aux mortels on craint do s'abaisser. 

Pour me prouver que tu n’es pas déesse, 

Va, sans façon, laisae-moi t'embrasser. 

Laisse-moi (6ia) t’embrasser ! 

Il finit par f embrasser. 


SCENE III. 

Les Mêmes, HENRI. 

Henri, entrant. Ah ! trés-bicn!... ne faite» 
pas attention ! 

TANGRÈDE. Que vois-je?... Henri! 

HENRI. Ah bah!... te voilà ici? 

TANCRÈDE. Tu y es bien, toi! 

HENRI, bas, ri Tancrède. Chut! 

virginie. Tiens, ils se connaissent. 

tancrède, à part. Je soupçonne des hor- 
reurs. 

Henri, ri Virginie. Mademoiselle, allez 
me chercher, je vous prie, uu paquet de Ma- 
ryland... je n'ai plus de tabac. 

virginie. Avec plaisir... Je descends au 
bureau... vous en aurez du frais... 

Elle sort par le fond. 

Henri. A nous deux, monsieur le séduc- 
teur... Je devine tout... cette partie de plai- 
sir entre hommes, ce rendez-vous mâle.... 
c’était avec mademoiselle Virginie ? 


tancrède. Et toi, monsieur... c’est donc 
par ici que vous allez au ministère... c’est 
donc avec Virginie que vous travaillez à ia 
marine... 

henri. Comment... tu t'imagines... 
tancrède. Dam ! quand je le trouve ici... 
fumaut comme un visir... elle est U sultane! 

Henri, UU montrant Mouton. Ne parle 
pas si haut. 

Il le mené plut loin. 

TANCfeÈDK. C'est juste. . . ce mannequin est 
bien gênant! 

Henri. Ma sultane, mon ami. . . (fui mon- 
trant sa pipe) la voilà 1 
tancrède. Ta pipe ! 
henri. Oui... c’est une maîtresse à laquelle 
je reviens toujours... Mais tu connais l'aver- 
sion d’Amélie pour les fumeurs... et ce matin 
tu l’as entendue... sa répugnance est invin- 
cible... Toilà pourquoi j’ai choisi un estaminet 
si éloigné de chez moi... Personne ne me 
connaît dans ce quartier. .. Je me défie même 
tic mes habits qui pourraient me trahir en 
conservant l’odeur du tabac... aussi j’endosse 
tous les soirs ce costume préservatif dans un 
cabinet voisin que 111e prête Virginie... et je 
reprends nies habits en sortant 
tancrède. Vrai ! tu n'as pas d'autre 
amour?... tu ne trompes ton épouse qu’avec 
la pipe? 

henri. Je n'y songe même pas... 
tancrède. Excellent ami ! Moi qui te 
soupçonnais.. . car à présent, je peux te l’a- 
vouer, je rafJoile de cette débitante. 

henri. Voilà ce que je ne te pardonne 
pas... 

tancrède. Ni moi non plus!.. . J’ai des 
remords... je suis Itourrelé de remords.... 
mais comme ça ne me fait pas de mal, je me 
laisse bourrelcr tranquillement. 

henri. Ah! je devrais prévenir madame 
Patineau. 

tancrède. Prends garde!... je dirai à ta 
femme que tu fumes comme une cheminée. 

henri. Si tu avais le malheur de me jouer 
ce tour-là ! 

tancrède. Tiens, Henri, sois bon enfant. 

Aih de Turenne. 

Suivons chacun notre entreprise; 

J’ai ton secret, tu sais le mien. 

Toi, ta viens pour la marchandise ; 

Pour la marchande, moi, je viens. 

Et nous pouvons nous accorder très-bien. 

Entre nous, une telle affaire 
Ne doit, mon cher, causer aucun micmac. 

Je te passerai la tabac ; 

Toi, passe-moi la tabatière ! 
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SCÈNE IV. 

Les MEMES, FISSELARD, FUMEURS. 
puis VIRGINIE. 

FissELAitt», suivi de plusieurs fumeurs, et 
la queue il la main. Enfoncés les amis... ils 
délitant tous... nous ne sommes plus que 
cinq... Qn’est-cc qui veut acheter ma bille? 

tancrède, bas, à Henri. Quel est ce jeu ne 
voyou ? 

Henri , bas. Un des habitués... monsieur 
Fissclard ! 

fissei.ard, regardant Tanerède. Tiens! 
un nouveau visage! drôle de balle! 'Haut.) 
Monsieur , voulez-vous acheter ma bille ? 
deux mises et un petit verre ! 

tancrède. Merci bien ! 

FISSE!, ARi). Je ne suis pas marqué; ma 
bille est rosière. 

TANCRÈDE. Je n'en use pas. 

EN FUMEUR, à la porte du billard. Je la 
prends!... 

Fisselard donne la queue au fumeur. 

VIRGINIE, qui est rentrée sur les derniers 
mots, à Henri. Monsieur, voici le maryland 
demandé. 

tancrède. Moi aussi je fume! je veux 
fumer! j’y suis résolu! 

HENRI. Vraiment? Je serais curieux de 
voir ça. 

tancrède. Le tout est de commencer... 
l'apprentissage doit être dûr. 

virginie. Voulez-vous que je vous donne 
une leçon? 

tancrède. Vousprofcssczdanscette partie? 

Virginie. Dam! il faut bien donner 
l’exemple. 

fisseèard, à part. Ii n'a jamais fumé... 
nous allons rire. 

VIRGINIE. Justement j’ai là des cigarettes 
en tabac délicieux. . . 

tancrède. Il doit être bon, puisque c’est 
du tabac de Virginie ! 

fisseèard. Bravo le calembour!... je le 
prise infiniment I 

tancrède. Oh ! oh ! celui-ci est un peu 
râpé! 

■ HENRI. Diable ! je ne te croyais pas si fort. 

tancrède. Fort comme un Turc! C'est le 
divan qui m'inspire!... ça va toujours en 
croissant. . . Dussiez-vous me meure à la porte! 

Virginie. Commençons... La cigarette est 
TA, B, C, du fumeur!... ensuite on passe au 
cigare, et on finit par la pipe. 

tancrède. Menez-moi doucement... j’aile 
cœur très-délicat. 

virginie, lui présentant une cigarette. 
Prenez cecL 


1S 

tancrède. O ravissante institutrice!... je 
serai votre Sargincs. .. en fumée. 

Ritournelle de l'air suivant. 

virginie. Attention... ou je vous brûle le 
nez. 

Aik : i n jour (Paul Heu non de Coucou',. 

Mettez la cigarette 
Ici. 

Elle lu met dan* ta bauehe. 
tancrède, l’imitant. 

Ici. 

virginie, prenant un papier qu elle allume. 

Ceci sert d'allumette, 

Ainsi. 

TANCRÈDE. 

Ainsi. 

VIRGINIE. 

On se penche, on allume 
Connu' ça. 

TANCRÈDE. 

Comm* ça. 

VIRGINIE. 

On aspire et l’on fume... 

Voilà! 

TANCRÈDE. 

Voilà! 

LES FUMEURS. Bravo ! très-bien ! très-bien ! 
tancrède, toussant. Hum ! hum ! ah! sa- 
crebleu ! 

Virginie. Est-ce que vous avalez de la 
fumée? 

tancrède. Je n’ai pas besoin de l'avaler , 
elle entre toute seule... 

FISSEEARD. Il faut boire de l'absinthe .. 
Garçon, un carafon d’absinthe!... 

tancrède. Mais nou... mais nun... je ne 
veux rien accepter. 

fisselard , « part. Il croit que je lui 
offre !... est-il bôteî 

virginie. Continuons... et regardez-moi 
bien. 

Même atr. 

La fumée en nuage 
S’enfuit! 

TANCREDE. 

S'enfuit. 

VIRGINIE. 

I>u bonheur c'est l'image 
En p'titl 

TANCRÈDE. 

En p'tit. 

. VIRGINIE. 

Ce plaisir désennuie 
Le cœur. 

TANCREDE. 

Le cœur. 

VIRGINIE. 

Et l’on est pour la vie 
Fumeur. 

TANCRÈDE. 

Fumeur. 

tancrède, toussant. Hum ! luira ! j’aurai 
de la peine!... j'aurai de la peine 1... 


Digitized by Google 


IG 


MAGASIN THEATRAL. 


Henri. Tu t’v feras... 
tancrède. Ah ça , messieurs, comment 
diable faites-vous pour ne pasavalerdc fumée? 
HENRI. On la laisse sortir ! 
tancrède. Et quand elle manque sa sortie? 
FISSELARD. On la repousse... on fait pouh! 
tancrède. Ah! on fait pou!)!... je tache- 
rai de me rappeler ça... 

VIRGINIE, qui est allée chercher une pipe. 
A présent que vous êtes initié, vous avez be- 
soin d’une pipe... En voici uneque j'ai choisie 
moi-même. 

TANCRÈDE, la prenant. Alt! Virginie!... 
une attention aussi délicate!... 
virginie. C'est quinze francs! 

TANCRÈDE. Ah ! elle vous coûte quinze 
francs!... c'est trop... il ne fallait. pas y met- 
tre ce prix-là 

virginie. C'est quinze francs pour vous , 
parce que vous êtes une connaissance... 

tancrède. Ah! très-bien... (A part.) Heu- 
reusement Clodomire m'a donné de l'argent 
pour acheter un chapeau et des chaussettes; 
car sans ça !... enfin, je me passerai de. cha- 
peau (Haut.) Voilà la somme... 

fissei.ard. Fichtre! belle pipe! je vous la 
culotcrai. 

virginie. Vous avez une pipe? maison ne 
fume pas non plus sans tabac. . . Voici du ma- 
ryland parfait. 

tancrède. (1 doit être bon , puisque c'est 
du tabac de Vir... Tiens! je l’ai déjà dit tout 
à l’heure. 

VIRGINIE. C'est quatre francs... 
tancrède. Il y a pour quatre francs de 
tabac là-dedans?... 
virginie, l u demi-kilo. 
tancrède. C’est aussi cher que des pra- 
lines. 

FISSEI.ARD, lui prenant le paquet , l'ou- 
vrant et bourrant sa pipe. Je vais vous dire 
tout de suite s'il est bon... Je m’y connais... 

virginie. Ensuite, pour votre introduction 
dans le cercle... où vous trouverez tous les 
journaux, c'est encore quinze francs... 

tancrède. Ah ça, mais... vous auriez pu 
me demander tout de suite trente quatre 
francs : il me semble que c’eût été plus sim- 
ple... 

HENRI. .>>llons, paye... et ne marchande 
pas comme ça. 

tancrède, ù part. 11 est charmant, lui... 
Je me passerai de cha)>eau et de chaussettes. 
(Haut.) Voilà la somme exigée... Et dire que 
tout cela va s’en aller en fumée!... Où est 
mon tabac? 

fissei.ard. Où est le tabac de monsieur? 
TANCRÈDE. C'est vous qui l’avez!... 
fisselard. Tiens!... vous avez raison... 
Et puisque vous êtes bon enfant, je vais vous 
apprendre à fumer par l'oreille. 


tancrède. Par l’oreille ! 
fisselard. C'est fort distingué... Je vous 
montrerai ça en faisant unepartic de billard!... 
(A part. ) Il ne doit pas être fort. ( Haut.) 
Nous jouerons un bischofT au doublé. 

tancrède. Va pour le bischod... je ne 
veux pas fumer dans un coin comme ce mon- 
sieur là-bas, l'automate. 

fisselard. Attendez, je vais le faire mou- 
voir, je connais le ressort. ( S’approchant de 
Mouton.) Eh! père Mouton, on va boire du 
bischoff au billard... Venez-vous? 

MOUTON. Hum! 

11 sc lève. 

tancrède. Allons, au billard ! je veux 
boire, je veux fumer par la Imuche, par l’o- 
reille.. . je veux faire des eiïets de billes! Ah! 
si Clodomire me voyait ! Décidément je suis 
lancé ! 

CHŒUR. 

Air : hn ce» lieux ce $oir. iJoux Innocents.) 
Puiftque le fumeur 
Doit payer «l'avance 
Sa licence. 

Ici point d'humeur, 

Car cette dépense 

Me' honneur. 

Ils entrent tous au billard arec 1 foulon. 

VmAWV))V\AVWAVVVAVVV\VUAHVMVWV\VAWVtWWVMMW M V 

SCÈNE V. 

VIRGINIE, puis PIGEONDEL. 

VIRGINIE. Tancrède me fera’ une bonne 
pratique de plus. Ah ! si je pouvais avoir 
seulement ce local de la maison voisine! Dès 
demain, je retournerai chez le propriétaire, 
monsieur Pigeon... Pigeon... 

PIGEONDEL, entrant par le fond avec pré- 
caution. Je me trompe peut-être de porte... 
en tous cas je puis m’informer adroitement... 

virginie. Quel est ce gentilhomme ridé? 

pigeondel. I ne jeune |>ersonnc! ça doit 
être elle. 

Virginie. Sans doute un marchand de 
tabac de contrebande, il m’en vient tous les 
jours. 

pigeondel. Pardon, mademoiselle. Se- 
rait-ce à mademoiselle Virginie que j’aurais 
l’avantage de parler? 

virginie. Vous l'avez, monsieur. 

pigeondel. Mademoiselle, je suis député... 

virginie. Député! 

pigeondel. Je suis député vers vous pour 
une chose assez épineuse. 

VIRGINIE, <i part. G’est bien ça. (Haut.) 
Tenez, mon brave homme, je devine ce qui 
vous amène. 

pigeondel, à part. Son brave homme ! 
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Virginie. Mais je dois vous dire que je 
n'aime pas à être mêlée dans ces affaires-là. 
pigeondel. Je le conçois. 
virginie. On est très-sévère là-dessus, et 
quand on est découvert .. 
pigeon DEL. te qui arrive tôt ou tard. 
virginie. Enfin, je ne voudrais pas m’ex- 
poser pour tout au monde... 

pigeondel. Je le crois. Et cependant, 
mademoiselle, il me semble que... 
virginie. Quoi? 

PIGEONDEL. I)am! 

virginie, à part. Serait-ce un monchard ? 
pigeondel. Ce jeune homme que vous 
recevez chez vous.. . 

Virginie. J’en reçois plus d’un. 
pigeondel. Monsieur Lafresnay? 
virginie. Connais pas. 
pigeondel. Oh ! permettez. Ce matin en- 
core vous êtes venue chez lui, vous avez même 
parlé à sa femme. 

Virginie. Marié! il est marié! Ah! l’in- 
fime ! Il s'appelle Lafresnay ? j’en étais igno- 
rante, il ne m’avait livré que son petit nom. 

pigeondel, à part. Ah! il se donne un 
petit nom ! Voyez-vous, le roué ! ( Haut .) Et 
il est chez vous en ce moment ? 

virginie. Certainement.. Il doit même y 
passer la soirée. 

pigeondel. La soirée!... Oh! non, 'je ne 
puis croire que mon neveu... 
virginie. Vous êtes son oncle? 
pigeondel. C’est-à-dire l’oncle de sa 
femme. 

virginie. Monsieur Pigeon... 
pigeondel. Del. 

virginie. Ah ! monsieur, je vous tiens, 
enGn! 

pigeondel. Comment 1 vous me tenez ? 
virginie. Ou a dtà vous remettre une 
note... 

pigeondel. On ne m’a rien remis. 
virginie. Au sujet de votre maison à 
côté... Je voudrais louer le magasin. 
pigeondel. Vous, ma locataire! 
virginie. Je ferais des sacrifices. 
pigeondel. Elle est gentille, cette petite. 
Mais avant tout, il faut que je parie à mon 
neveu. Allez le prévenir qu’on le demande, 
sans lui dire que c’est son oncle... et dé- 
pêchez-vous, car si sa femme allait monter... 
virginie. Sa femme ! 
pigeondel. Je l’ai laissée en bas dans la 
voiture, furieuse, exaspérée. 

virginie. Mais, monsieur, je ne suis pas 
responsable... Est-ce qu’on peut empêcher 
ces messieurs de bourdonner autour de nous 
comme des hannetons ? 

pigeondel. Oui, mademoiselle; quand les 
hannetons sont mariés, on les met à la porte. 


virginie, à part. Allons, me voilà com- 
promise pour ce vilain Tancrède. Ah ! dés- 
ormais je ne causerai plus qu’avec des 
hommes au-dessous de vingt ans; il faut es- 
pérer qu’ils ne seront pas mariés, ceux-là ! 

Elle cotre au billard. 


SCÈNE VI. 

PIGEONDEL, puis CLODOMIRE, AMÉLIE. 

pigeondel. Ce diable de Henri! qui aurait 
pensé? N’importe ! il faut concilier cette af- 
faire. . . je tâcherai de le faire évader, et je 
dirai à sa femme que je me suis trompé.. Je 
sais mentir avec une certaine facilité ! 

CLODOMIRE, ouvrant la porte à droite. 
Viens, ma chère, c’est ici. 

pigeondel. Bon ! voilà ce que je crai- 
gnais. 

Amélie. Ah ! mon oncle, j’étais d’une im- 
patience... 

pigeondel. Pourquoi êtes-vous montée ? 
pourquoi ne pas m’attendre? Je parie que 
c’est madame Patincau? 

clodomire. Eh bien, oui, c’est moi... 
parce que vous êtes trop conciliant, et que, 
dans ces affaires-là , il faut trancher dans le 
vit 

pigeondel. Trancher, trancher... Et si 
mon neveu n’est pas coupable? 

AMÉLIE. Vous l’avez vu? 
pigeondel. Je n’ai vu que mademoiselle 
Virginie. 

AMÉLIE. Nous sommes chez elle! Vois 
donc, Clodomire, des tables, des divans... 

clodomire. Et quelle odeur! Sentez- 
vous? on dirait qu’on a pipé ici! 

Amélie. Et que vous a dit celte demoi- 
selle ? 

pigeondel. Elle s’est disculpée complète- 
ment ! je m’étais trompé, et je vous engage 
à redescendre dans la voiture. 

clodomire. Oh ! oh ! le cher’ oncle veut 
nous entortiller ! 

pigeondel. Je vous jure que cette de- 
moiselle ne connaît pas mon neveu... (Ftr- 
ginie parait ) elle ne sait pas même son nom. 

vwv\uv\vw\a«\vw luvmvuvwvvwwwwwvvvvvvmvvvwv 

SCENE VII. 

Les Mêmes, virginie. 

virginie, sortant du billard. Monsieur 
Lafresnay va venir dans l’instant. 
clodomire. Vous l’entendez ? 
virginie. Il achève une partie de billard. 
Amélie. Ah ! mon oncle ! 
virginie, à part. Sa femme 1 ’ 
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P1GE0NDBL, à pari. Je sois COllé ! 
virginie, d pari. Sauvons-nous. Elle me 
dévisagerait 

Eli* rentre au billard. 

CLODOMIRE. Et la petite qui s'esquive... 
Preuve de connivence. 

pigeondei.. Eh bien ! oui, mon neveu est 

ici... maisqu’est-eequeça prouve? qu’il joue 

an billard... qui est un jeu moral... 

Amélie. Non, non, ce n’est pas pour le 
billard qu’il vient. _ I 

pigeondel. Et en ma qualité d'oncle, je 
prétends lui parler sans témoin. 

c.LODOMIRF.. Reste, ma chère... montre 
del’énergie. {On entend du bruit au billard.) 
Eh mais, quel est ce bruit ? 

AMWAWWtAVMtitvwtwwUvvv mtAwvwiMWMWatMvvw 

SCENE VIII. 

PIGEONDËL, AMÉLIE, CLODOMIRE, 
FISSELARD. 

FISSELARD, a la eanlottnade. C’est un 
raccroc! c’est un infâme raccroc ! (Il redes- 
cend la scène. ) A -t-on jamais vu ce jobard- 
là, qui me gagne un bischoiï... heureuse- 
ment j’en ai bu le* trois quarts. {Apercevant 
les autres.) Tiens ! des femmes chiquées en- 
core ? 

les îiEt x dames. Ah ! mon Dieu !.. il est 
ivre, cet homme! 

fisselard. Vous demandez quelqu’un, 
ines petites dames? 

pigeondel. Personne, monsieur... abso- 
lument personne. 

fisselard. C’est que du sexe dans l'éta- 
blissement, on n'a pas l'habitude... ( A part.) 
Ce sont des lionnes.... (Haut.) Faut-il que 
j’appelle Virginie? 

pigeon del. Non... ne la dérangez pas. 
fisselard. Laissez-moi faire, vieux... 
c’est son état... elle est là-bas qui cause avec 
ret ollibrius qui m'a gagné au billard... 
figurez-vous une ganache, à qui je rendrais 
dix points et la main... Je devais l'enfoncer 
net!... pas du tout... la petite Virginie vient 
lui dire qu'on le demande... 

Amélie. Ah ? c’est avec ce monsieur que 
vous jouiez? 

fisselard. Oui, belle dame... Pour lors, 
il veut se dépêcher... 11 pousse sa queue 
comme un boeuf... et vlan... il me fait sept 
points d'un coup... la rouge, la blanche et le 
carambolage... Main j’aurai ma revanche... 
Et cette bécasac de Virginie qui riait parce 
que j’avais perdu 1... Je crois, le diable 
m’emporte, qu’il Ini fait la cour... Ils ont 
quelque chose ensemble... j’ai surpris des 
signes... 


améue. Ah ! vous avez surpris des signes? 
pigeondei., bas à Fisselard. Mais taisez- 
vous donc. 

fisselard. En voilà un cornichon ! 
pigeondei.. Taisez-vous! 
fisselard. Esl-ce qu'une do ces dames 
serait la bonne amie de cc monsieur? (A 
Amélie.) Vous seriez la bonne amie ? 
pigëondel. Son épouse, monsieur. 
fisselard. Son épouscl... ohl c’est bien 
plus drôle 1... Pardon... prenez que je n’ai 
rien dit... une petite femme si gentille... et 
lui faire des traits. .. Ah ! bah ! vous lui revau- 
drez ça!... eh 1 eh! ebl 

clodomire, à part. Quel genre ! quelle 
société!... dansquelle caverne sommes-nous! 

fisselard. .le vais troubler leur entretien. 
(Il appelle. ) Ohé ! Virginie ! (Il va à ta porte 
du billard.) Obéi... 

AMÉLIE. Eh bien! mon oncle... avais-je 
tort de le soupçonner?... 

fisselard. Elle ne m’entend pas.... je vais 
la relancer. Ne vous impatientez pas, mes 
petits anges, je reviens tout de suite... et 
puis nous prendrons du vin chaud ensemble, 
c’est le vieux qui régalera... Ohé!... les 
amis!... ne buvez pas tout sans moi. 

Il antre ou billard. 

clodomire. Il est parti!,., l'abominable 
homme!... C'est une souricière que cette 
maison... 

pigeondei.. Voulez-vous encore y rester? 
AMÉLIE. Non, mon oncle... mais il y a là 
un cabinet, personne ne me verra, et je pour- 
rai entendre.. . 

pigeondei.. Comment! tu veux... après 
tout, je serai là pour veiller sur toi. 

clodomire. Moi, je redescends dans la 
voiture... L’accusé pourrait s'échapper... je 
garderai les issues. Ah ! ma pauvre amie, que 
je te plains!.. 

ENSEMBLE. 

Am tJes Farfadet*. 

11 taut w* contenir 
Et souffrir 1 

Mais vraiment c'est affreux, 

C’est honteux l 
Et ce trait odieux 
Dans mon rieur 
Excite ta fureur. 

Clodomire tort par le fond . Amélie entre dan* lecûb inet 
d droite. 


SCENE IX. 

PIGEONDEL, puis TANCRÈDE. 

pigeondei.. Et monsieur mon neveu qui 
ne vient pas I. .. oh ! je vais le traiter. .. 

TANCRÈDE, entrant la pipe d la bouche. 
il très-pdle. Qui diable peut me demander ? 
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Virginie m’a dit : Prenez garde, la dame 
blanche tous regarde... ( Voyant Pigeondel. 
Oh ! monsieur Pigeondel ! 

pigeondel. Monsieur Patineaul... Je 
tombe <1 la renverse ! 

Tancrède. J’éprouve le même accident ! 
pigeondel. Et vous fumez ? comme vous 
êtes pâle ! 

TANCRÈDE. N'est-ce pas? je suis blanc ! 
c’est la fumée. Avec ça que j'ai hu du bis— 
ciioff. .. diable de fumée.. . j’ai beau faire 
pouii! elle ne veut pas sortir par l’oreille... 
Et puis dans la salle à côté, c’est d'une épais- 
seur... on en ferait des trottoirs... Que les 
jambons se plaisent dans cette atmosphère, 
c’est leur devoir... ils sont payés pour ça.... 
mais des chrétiens ! ah ! Dieu ! faut-il que 
les hommes soient. . . 

pigeoiYdel. Dieu I si votre femme vous 
surprenait dans cet étal-là ! 
tancrède. Sapristi! n'allezpasmcvendre. 
pigeondel. Mais, malheureux! elle est 
ici!... 

tancrède. Clodomire! la dame blanche! 
je m’évapore ! 

pigeondel. Impossible! elle est en bas! 
dans un fiacre... elle vous verrait sortir. 

tancrède. Et c’est vous qui appuyez cette 
combinaison? 

pigeondel. Mais non... c’est mon neveu 
que je poursuis... 

tanc.rède. Henri?... il est là-bas.. . 
pigeondel. Chut !... sa femme est dans ce 
cabinet. 

tancrède. Sa femme?... vous disiez la 
mienne.... 

pigeondel. Elles y sont toutes les deux ! 
tancrède. Dans ce cabinet? 
pigeondel. Ah ça, devenez-vous stupide? 
tancrède. Vous y contribuez. 
pigeondel. La vôtre en bas... et ma nièce 
là?... 

tancrède. Ah! la vôtre en bas... et ma 
nièce est là... Tout me tourne, tout me 
tourne... ah! je suis très-malade! 
pigeoxdel. Eh ! mais j’y songe. 
tancrède. Quoi! 

pigeondel. Je demande mon neveu, et 
c’est vous qu’on envoie. Mademoiselle 
Virginie croyait donc.... Mais oui... c’est 
cela !... nous sommes sauvés I 
TANCRÈDE. Oui... sailVOIlS-llOUS. 
pigeondel, lui saisissant le liras. Mon- 
sieur Patineau !... Il y va du bonheur de 
deux époux; n’allez pas me démentir. 

tancrède. Prenez garde, vous me secouez, 
vous me secouez. 


ANNVWVOVVVWWIAVVWHVUVUU' vvUMVtuvWWWUWVtWUV 

SCÈNE X. 

Les Mêmes, AMÉLIE. 

amêlie, sortant du cabinet. Que vois-je! 
Monsieur Patineau! 

pigeondel. Oui, c’est lui!.... lui seul.... 
Un quiproquo très-facile à comprendre... 
quand cette demoiselle est venue chez toi, 
avec qui étais-tu ? 

améi.ie. Avec monsieur... 
pigeondel. C’est cela.. . elle t’a prise pour 
sa femme... moi pour son oncle... voiià le 
qui proquoquo.. .. Et tout à l’heure quand 
j’ai demandé Lafresuay, c’est Patineau qu’elle 
m’a envoyé. 

amêlik. Mais, cependant, mon mari que 
vous avez vu ? 

pigeondel. Je n’ai pu le voir, puisqu’il 
n’y est pas... Monsieur peut te l’affirmer. 

( lias, à Tancrède.) Parlez donc. 

tancrède. Oui, madame, voilà le quipro- 
quo. .. elle vous aura prise pour mon oncle. 

pigeondel. Ainsi, rien ne nous relient 
plus... Viens, ma chère amie... partons... 

Mtwiwu ivvvvvvv.vwvVUvwvvWvvwvwvvvwvvwvwvvwvvvv 

SCENE XL 

Les Mêmes, HENRI. 

Henri, lu pipe à la bouche. Tancrède ne 
revient pas... serait-il malade? 
améi.ie. Le voilà ! 

Henri. Ma femme... 

II cacha rivement sa pipe. 

pigeondel, à part. C’est une fatalité!... 
tancrède, d part. Ah ! je prendrais du 
thé avec plaisir! 

HENRI. Comment, Amélie... et vous, mon 
oncle, m’expliquerez-vous ?... 

Pigeoxdel. .Mou ami... sois persuadé... 
que le hasard seul... 

AMÉLIE. Oui, monsieur, le hasard... et, 
grâce à lui, j’espère qu’on ne cherchera plus 
à m’abuser... 

Henri. T’abuser... et sur quoi? 

Amélie. Il suffit, monsieur... Je sais tout 
Henri, à part. Allons, elle sait que je 
fume... C’est une crise à soutenir... 

AMÉLIE, d part. Plus de doute, c’est pour 
cette femme qu’il venait ici ! 

pigeondel. Voyous, mes enfants, écoutez- 
moi...car cnfinquelquefois les apparences... 

Amélie. O mon oncle ! je vous eu prie, 
laissez-nous un instant. 
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pigeondeï. . Soit. . . arrangez-vous... Je ne 
m'en mille plus. Venez, monsieur Patinean, 
nous sommes de trop. 

tancrède. Il faut encore rentrer là-de- 
dans... Je n’en réchapperai pas... 

ENSEMBLE. 

Air : Final de Fracasti (i*r acte). 

PIGEOKDEL et TARCRÉDF. 

Je vois que cette affnire 
Doit s'arranger entre eux. 

Partons tous deux. 

Et sans nous, je l’espère, 

Ils s’entendront bien mieux. 

Quittons ces lieux, 

Partons tous deux. 

HEXRI. 

Pourquoi tant de colère? 

Et d’où vient que ses yeux 
Sont furieux ? 

Il faut que cette affaire 
S'arrange entre nous deux. 

C’est beaucoup mieux... 

Partez tous deux. 

AMELIE- 

Voilà donc le mystère I 
Il éclate en ces lieux, 

Et sous mes yeux 1 
Jamais rien sur la terre 
Ne fut plus odieux ! 

Oh I c’est affreux 1 

iMGLONDF.t., d part. 

Je crains tout de sa jalousie. 

A Tancrède. 

Venez, ne nous en mêlons pas. 

TAXCAÉDK. 

Mon cher, ma vue est obscurcie. 

I>c grâce, donnez-moi le bras I 

REPRISE DE L’ENSEMBLE. 

Pigeondeï et Tancrède entrent au billard. 

VVVVVWVVWVVVVVVWV V l\VV\\V\VV\A«VVVV\V\VU\V 

SCENE XII. 

HENRI, AMÉLIE. 

HENRI. Ma chère Amélie, lu es doue bien 
irritée contre moi ? 

AMÉLIE. Sa chère Amélie! 

Henri. Au fait, tu en as le droiL.. Je suis 
coupable. 

Amélie. Ainsi, vous en convenez?... 

Henri. Puisque lu sais tout... il vaut 
mieux confesser ma faute. 

amIxie. Ah ! vous appelez cela nia faute ? 

Henri, Mou crime, si tu veux... Mais ce 
crime est-il sans excuse? car enfin, mets-loi 
à ma place... C’est la seule distraction que 
je me permette... Et cependant, ne va pas 
croire que j’aie cédé tout à coup. . . Oh ! non; 
j’ai combattu... j’ai longtemps résisté! Mais 
je souffrais, je te l'avoue... j'étais malheu- 
reux... 

amêlie. Malheureux ! 


Henri. Oui... ça doit te sembler bizarre, 
mais c’est comme ça... J’ai fini par succom- 
ber, et maintenant je pourrais bien te faire 
des promesses, mais je ne les tiendrais pas... 

AMÉLIE. Henri, je vous écoute, et je ne 
sais si je rêve; un pareil langage!... de pa- 
reils principes! 

Henri. Mais, ma chère amie, c’est toi qui 
m’étonnes... et franchement ta sévérité est 
ridicule. 

amêlie. Ridicule ! quand vous m'avez 
trompée!... quand vous avez trahi ce qu’il y 
a de plus sacré ! 

Henri. Il est vrai qu'en nous mariant, je 
t’avais juré... Mais voyons, entre nous, ce 
serment-là n’est-il pas un enfantillage? 

amêlie. Ah ! c’est horrible ! je ne le re- 
connais plus. 

Henri. Et si tu savais de quel mvslère, de 
quelles précautions je m'étais entouré ! 

Air : Ah! et madame. 

A ma femme en faire un secret. 

Telle était ma seule espérance! 

En te laissant dans l'ignorance. 

Mon bonheur eût été complet ; 

C’était mon désir, mon projet. 

A tes yeux pensant me soustraire, 

Moi, je me disais : Tout va bien! 

Quel reproche peut-on me faire , 

Pourvu qu’elle n’en sache ricnf 

Amélie. C’est admirable I Et cela sudisait 
|M>iir vous tranquilliser? vous n’étiez tour- 
menté d’aucun regret., d’aucun remords? 
HENRI. Ma foi, non ! 
amëlie. Ah! c’en est trop! 

HENRI. Il y a tant de femmes qni passent 
là-dessus! J’en connais même à qui ça ne 
déplaît pas. 

amêlie. Adieu, monsieur... je ne saurais 
vous écouter davantage. 

Elle veut sortir. 

HENRI, la retenant. Amélie Ij 
Amélie. Laissez-moi , monsieur; tout est 
fini entre nous ! 

henri. Non, tu ne sortiras pas-. 

UAVVWWvVMUMVVVWVWVVVUVWWVWWWWVVmVVAMWtVV 

SCÈNE XIII. 

Les Mêmes, CLODOMIRE. 

clodomire, entrant par U fond. Ou 
bruit! de la violence!... Ah! monsieur... 
li ne vous manquerait plus que de maltraiter 
votre femme. 

HENRI. Savez-vous, madame, que ma pa- 
tience est à bout, et que votre intervention 
continuelle devient insupportable ? 

clodomire. J’en suis fâchée, monsieur; 
mais je soutiens mon sexe. Je défendrai 
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Amélie conlre vous, contre tout le monde... 

Ah ! si j’étais votre femme ! 

Henri. Mais vous ne l'êtes pas, heureuse- 
ment! Et au lieu de vous mêler des que- 
relles des autres, vous feriez mieux de sur- 
veiller votre mari. 

clodomire. Mon mari!... qu'avez-vous à 
dire de cet agneau, de cet homme irrépro- 
chable? 

henri. Rien! Au surplus, le lieu n’est pas | 
convenable pour une explication... Amélie, 
je vous rejoins tout & l’heure. .. Le temps de ; 
prendre mes habits... Vous m’attendrez, il 
le faut, je le veui.. . 

Il sort par la porte à droite. 

clodomire. Je le veux!... Il a dit : Je le 
veux ! Et tu ne réponds pas?... 

AMÉLIE. Ah ! ma chère, si ce n’était que 
cela!.. Mais il m’a tout avoué... et avec une 
effronterie ! 

cloiximirç. El tu ne l'as pas poignardé ! 
Tu vois si j’avâis raison quand j'ai défendu à 
Tancrède de le fréquenter... il en aurait fait 
un sardanapalc. 

VA WXA WWWWWVS VA VXAAVUXVWVXAAXAAVAAAVA A VA AV .VVAVAV 

SCÈNE XIV. 

CLODOMIRE, AMÉLIE, PIGEON DEL. 

pigeondel, sortant du billard, une pipe ; 
à ta bouche. Ma nièce! ma nièce!... Ali! 
te voilà ! 

clodomire. Monsieur Pigeondel avec une 
pipe! 

pigeondel Ah! pardon!... on me l’avait 
prêtée. . . C'est qu’ils fument tous là-bas. . . des 
gens très-bien... la plupart... Au surplus, 
mon neveu doit t’avoir mise au courant... 
et j’espère qu’on s’est réconcilié?... 

AMÉLIE Oui , mon oncle.... Je vais plai- 
der en séparation ! 

pigeondel. Comment! parce qu’il fume? 

AMÉLIE. Lui ? que voulez-vous dire... 

pigeondel. Vous ne vous êtes donc pas ex- 
pliqués... Ton mari ne vienticique pour fu- 
mer! en cachette... à cause de toi... La 
crainte de te déplaire... et c’est pour se pré- 
server de l'odeur qu’il change d’habits. 

AMÉLIE. Il serait possible! c’était pour 
fumer seulement qu'il venait ici... 

pigeondel. Que veux-tu, ma chère?... Il 
ne peut pas s’en passer... 

clodomire. Et tu serais dupe de ce conte- 
là? après ce qu'on nous disait tout à l'heure! 

pigeondel, d part. Cette femme-là est 
n serpent ! 


SCÈNE XV. 

Les Mêmes, FISSELARD. 

fisselard. Victoire! victoire! battu à pla- 
tes coutures! 

pigeondel, ù part. Encore cet homme! 
fisselard. Ma petite dame, vous êtes ven- 
gée... je viens de rosser votre mari... 
amélie. Rosser... mon mari!... 
fisselard. Les frais, les bischofls, les 
petits verres. .. je lui ai tout mis sur le dos. 
U en a au moins pour une pièce de quinze 
francs... ça lui apprendra à faire le gentil 
avec la bourgeoise! Dites donc, il parait 
qu’il n’ose pas sortir, de peur de vous ren- 
contrer... Il est là-bas qui se cache dans un 
coin comme un capon ! 

AMÉLIE. Mon mari!... c’est impossible... 
monsieur; nous venons de le voir... 

fisselard. Mais, petite mère, puisque 
je le quitte à l’instant ; à preuve qu’il est 
blanc comme un linge. L'émotion, la fumée, 
le bischolT... cet homme n’a pas l’habitude. .. 

pigeondel, bas, à Amélie. J’y suis! c’est 
monsieur Patineau. 

amélie, de mime. Ah! je comprends... 
cette pauvre Clodomire ! Et moi qui accusais 
mon mari ! 

SCENE XVI. 

Les Mêmes, HENRI. 

HENRI, sortant du cabinet. Me voilà prêt, 
madame. 

amélie, courant d lui. Ah ! mon ami, par- 
donne-moi ! 

Henri. Comment... que signifie? 

Amélie. Je sais tout maintenant!... Fume, 
mou ami, fume tant que tu voudras, mais 
chez toi, à ton aise, auprès de ta femme. 

fisselard, ri part. Sa femme ! c’est donc 
la femme à deux maris? 

Henri. Comment! après ce que tu m’as dit 
tout à l’heure ? 

AMÉLIE. J'étais folle... je croyais que tu 
aimais une autre femme... que tu venais ici 
pour la voir... et voilà pourquoi j'avais tant 
de chagrins ! 

Henri. Il serait possible... Et moi qui 
croyais que tu savais toute la vérité... et tu 
me permets de fumer... 

amélie. Tant que cela te fera plaisir. 
clodomire. Bravo, ma chèrel... il ne te 
manque plus que de fumer toi-même ! 


Digitized by Google 



MAGASIN THÉÂTRAL. 


SCÈNE XVII. 

Les Mêmes, TANC.RÈDK, VIRGINIE, 

LES FUMEURS. 

CtKKUR DE FUMEURS, accourant en désordre. 

Air : Ah ! grands dieux ! (Valse Je Strauss). 

Que chacun lui prête assistance 
El s’empresse à le secourir 1 
11 vient Je perdre connaissance ; 

Un peu J' air va le rétablirl 

rendant ce thirur on oppor U Tmcrède doonoui tur | 
une chaise. # 

pigeondel. Qu’y a-t-il donc? 

Virginie. Un monsieur qui s’est trouvé 

mal. , , 

HENRI, voyant Tancrede. Tancréde! 
gi.odomire. Mon mari! 
virginie. Sa femme! comment! c’est celle- 
ci à présent ! 

clodomire. Tancréde! Olil s’il avait les , 
yeux ouverts ! 

tancréde, rerenanl à lui. A bas la fu- 
mée !... Je ne veux pas fumer. Je demande 
du thé!... Oit suis-je I (Parlant à ta femme, 
croyant s'adresser il Henri.) Ah ! c’est toi, 
Henri!... Tâche de me faire évader à l’insu 
de mon épouse.. . Tu sais comme elle est i 
criarde ! 

CLODOMIRE. Malheureux! Tu oses encore! 

tancréde. Clodomire! 

clodomire. Oui, traître! tu es devant ton 

juge ! ... 

tancréde. Chère amie, tu vois une vic- 
time du maryland. 

clodomire. Quand je vous croyais à l’O- 
péra ! 

tancréde. On faisait relâche par indispo- 
sition d’une actrice qui avait sans doute trop 
fumé... Pour lors en revenant par les boule- 
vards. .. 

henri. Nous nous sommes rencontrés... 
je l’ai amené ici... 

tancréde. Ah! mon Dieu ! oui... 
henri. Il a essayé de fumer, et il en est 
assez puni. 

virginie, bas, à Tancréde. Ah! vous 
étiez marié... Mauvais sujet! 

tancréde. Virginie! ne m’accahlez pas... 
je suis culoté comme la pipe de ce monsieur. 

clodomire, à Henri. Ainsi, monsieur, 
c’est vous qui dérangez mon mari ? 


tancréde. Non... c’est le maryland qui 
m’a dérangé. 

clodomire. Taisez-vous! ( Bat .' Infâme! 
tu me le payeras cher! 

tancréde. Elle va me faire refumer, c’est 
sûr! 

pigeondel. C’est ça, uous fumerons tous; 
c’est charmant ! 

• choeur final. 

Air de la Caricature. 

CV.it un» mode, 

Kt partout on a’en accommode, 

C’est en fumant 
IJue chacun s'aborde à présent. 

ncnai. 

On peut prouver 

Ou’une chose aujourd’hui fort rare, 

C’est de trouver 

Un jeune homme. . sam un cigare 
Reprise. 

PIGEOMDEL. 

Moi, tous les ans 

Je conseille aux propriétaires •• 
l>e prés, de champs, 

De faim aussi fumer leurs terres. 

Reprise. 

V1RCIHII. 

Au rendez-vous, 

Le vieux galant qui se consume. 

Amants jaloux, pauvres époux, 

Tout cela fume. 

Reprise. 

riUEUHD. 

La liberté 

A la pipe a donné naissance ; 

Avec lier té 

Soyons toujours fumeurs en France. 

Reprise. 

CLODOMIRE. 

Le vin jadis 

Mettait nos maris en ri botte* , 

Mais il sont gris 
Maintenant avec des carottes. 

Reprise. 

TAKCftKDK. 

Comme à Pékin, 

A Moscou la pipe s’allume; 

A Naple enfin. 

Jusqu'au mont Vésuve qui fump. 

Reprise. 

Amélie , au Public. 

S’il faut fumer, 

Messieurs, pour vous tourner la b’ te, 

Pour vous charmer. 

Nous risquerons la cigarette. 

Reprise. 
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